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Editorial 

LA PHOTOGRAPHIE AU SERVICE DE L'HISTOIRE 

La photographie a d'éminentes ressolKces comme expression et corn me docu­
mentaHon pour l'histoire. li est bon d'y penser et opportun de le dire, au moins une fois. 

Son premNtr mérite est de faire voir ies personnes. les choseset les scènes à ceux 
qui ne les ont pas vues dans la réalité, conséquemment d'en donner une idée fidèle, 
erYichissante, beaucoup plus ex.acte que toutedescripHon verbale ou écrite. De plus, 
ellepermetde corn m uniquer cette connaissance à un nom breiU imité de personnesdont 
plusNM.lrs seraNmt autrement inaccessibles. 0a plus encore, par le tait de sa perma­
nence, elle asslKe à ce qu'elle révèle une survie qui peut renseigner les intéressés 
pendant des années, des siècles. Voilà qui compte, qui lui donne une faculté de rende­
ment dépassant celle des autres moyens d'information, y compris les monuments. car 
elle peut représentar beaucoup de choses non réalisées en monuments. et elle se 
propage tacilement partout ak>rs que le monument est fixé en un INlu unique. 

La photograplüe a donc une valelK documentaire sans pareille polK rendre 
possible, complète et facile la connaissance du passé, c'est-à-dire l'histoire. Elle est 
même une précNM.lse ressource pour aider à comprendre les personnes grâce à ce 
qu'elle permet de \tlOir de leur type, de leur caractère. F'lustechniquement fidèle que les 
portraits peints quant à la représentation des traits.de la physionomNI:, des attitudes.elle 
offre à qui veut découvrir la personnalité d'un homme ou d'une femme, l'avantage d'y 
parwnir par l'étude de ses photographNl:s. 

Et combNl:n de scènes sont précisées par rimage photographique, scènes qu'on 
ne saurait reconstituer exactement par l'imagination et dont seule elle peut donner la 
représentation authentique, ta ire wir la réalité. 

Souwnt la photographNI: permet de comprendre et de dissiper certaines contra­
dictions entre des rapports d'un même fait relaté pardiwrs témoins qui les ont \118cus ou 
observés dans des conditions ou à des points de vue différents. CombNtn de tois. par 
exemple cela se produit à l'occasion des accidents de la route, des incendies ou même 
de simples rencontres! On peut citer le cas où dans un procès célèbre c'est une 
photographNI: qui a éclairé le tribunal sur un des points fondamentaux du litige. 

Ces observations, auxquelles on pourrait ajouter, sunIsent pour démontrer l'op­
portunité de donner, beaucoup d'attention à la photographNI:, soit en multipliant l'em pk>i 
utile pour garder imiage de tout ce qui le mérite, soit en mettantun soin convenable pour 
la qualité de l'exécution, soit en assurant la conservation de tels documents. Une 
documentation photographique est une ressolKce incomparable qui rend la recherche 
non seulement fructueuse mais en même temps agréable. Et elle est une mine d'or pour 
l'histoire. 

La •-Iton. 
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Eva Bouchard 

Comment elle fut prise malgré elle 

dans le sillage de la renommée stupéfiante 

de MARIA CHAPDEUINE 

Maria Chapde/aine, dt Louis Hémon, n'a pas enrore 
ronnu une dlll'uslon aussi Importante que la Bible, qui 
re.monte loin dans le te.mps. Ce rttll, tries pri,sde nous, est 
quand même dt venu une sorte dt classique dans au moins 
quarante-cinq langues et, dts 1935, Il ronnalssalt le plus 
fort tirage du roman au monde. Ce n'était enrore qu'un 
modeste rommence.ment. Les éditions rontlnuant à se 
multlplle.r, on peut se de.mandt.r enrore aujourd'hui 
romment Eva Bouchard fut entraînée dans le sllage de la 
renommée stupéftante dt cette oeuvre. Avec l'émission 
d'un timbre Illustrant Maria Chapdelalne, le mlnlsttre 
des Postes, à Ottawa, ne fait qu'ajoute.r un hommage dt 
plus à une longue llste à la mémoire de Louis Hémon. 

Dtsqu'on entendit parle.r dt ce livre à Péribonka, les 
résidants dt ce village rommenct.rent à répéte.r, parce 
qu'ils le croyaient, qu'Eva Bouchard était la Maria 
Cbapdtlalne de ce récit. Comme l'absurde ne peut être 
que ronstaté, au moment où l'auteur eût pu s'expllque.r 
sur l'origine de sa création, pendant que la gloire l'atten­
dait au carrefour, la mort l'avait déjà réclamé. Comme 
on le sait, à quelques klomêtres de Cbapleau (Ontario), 
alors qu'ils marc baient sur la vole fe.rrée, Louis Hémon et 
Harold Jackson, son rompagnon de route, étalent tués 
par un train, ve.rs 19.30 beures, le mardi 8 jullet 1913. 
L'auteurdeMariaChapde/aine n'avait pasenrore33 ans. 

A peine quinze jours plus tôt, Louis Hémon avait 
envoyé à sa mê.re,en France, une rople de son manuscrit, 
en rerommandant de dépose.r ce colls,sans l'ouvrir, avec 
ses objets personnels. En même te.mps, 1 faisait parvenir 
l'original dt son oeuvre au journal Le Temps, à Parls,qul 
en nt la publlcatlon, en feulleton, du 27 janvier au 19 
févrle.r 1914. Aucun écho ne répondit à ces pages. Peu dt 
mols plus tard, la Grande Gue.rre était déclarée. Dans ces 
clrronstances, 1 eut été normal que ce rttll tombât dans 
l'oubll. Mals quand le destin s'entête, tout peut arrlve.r. 
Ayant trave.rsé l'Atlantique, dts exe.mplalres du journal 
où paraissait cette pre.mlt.re pubUcatlon tombt.rent sous 
les yeux de quelques Intellectuels québécois. Ceux-cl ne 
savaient rien de l'auteur, lnronnu chez nous. On se de­
mande même s'il était Français ou Canadien et, bien 
entendu, on Ignorait qu'il était mort. L'originalité et la 
llmpldlté du texte les surprirent assez pour retenir leur 
attention. L'aventure Imprévisible rommença lorsque Le
Nationaliste suggéra, dans son édition du 9 avrl 1916, la 
publlcatlon en volume dt cette oeuvre, qui décrivait de 
façon remarquable les moeurs du rolon canadien dans la 
région du Lac-Saint-Jean. Louvigny dt Montigny, avec 
l'autorisation dt la famlle Hémon, décidait de publle.r 
Maria Chapde/aine. 

E,a BowAord 

En novembre 1916, tirée à 2,300 exemplaires, avec 
llustratlons originales de Suzor-Côté, la premlt.re édi­
tion de ce roman était à la disposition du public québé­
cois. L'éditeur, J,•Alpbonse Lefebvre, de Montréal, s'é­
tait assuré les droits exclusifs de publlcatlon au Canada et 

aux Etats-Unis. Ce ne fut cependant pas le grand départ 
pour ce récit. Il est opportun et Intéressant de rappele.r 
que la gloire posthume de Louis Hémon ne rommença 
vraiment à courir le monde que pries de deux lustresapri,s 
la publlcatlon en feuilleton, dans Le Temps, de cette oeu­
vre. 

Les nouvelles voyageaient à un rythme beauroup 
moins trépidant que celui que nous ronnai,sons mainte• 
nant, quand les Pérlbonkalns apprirent, par leur journal 
hebdomadaire, le déci,s aaldtntel dt Louis Hémon, fait 
dlve.rs qui n'avait pas retenu l'attention de ceux qui ne 
savaient rien sur cet étranger. Lorsque lesécbos de cette 
histoire, qui les concernait, leur parvint par apm, Il est 
facile de comprendre que les Intéressés demeurie.rent un 
moment abasourdis. Ces gens au franc parle.r ne tard� 
rent pas à s'exprimer et ce qu'ils dirent flt tache d'hule: 
la presse ne fut pas lente à publle.r leurs propos. "Le 
Français", presque bouche rousue, était venu les relu­
quer dans leur Intimité. On rappela ses habitudes étran­
ges, sa maladresse, son air absent, et cette manie, qu'I 
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pratiquait souvent à la vue de tous, d'tt.rlre ses petits 
papiers. Tous ne l'avalent-Us pas vu agir ainsi, à la sortie 
de la grand-messe du dimanche? li leur avait pris les 
paroles toutes chaudes sur les lèvres. Et c'était de rette 
raçon, dans un livre, que les avait décrits re "fou", mot 
qu'on ne se gêna pas à employe.r à son suje.t, même du 
temps de sa prke.nre parmi eux. lis refusèrent rette 
Image. A Nrlboœa, comme la plupart de reux qui en 
parlale.nt n'avalent pas lu le livre e t ne connurent du mit 
que ce qu'on en disait, la mtprlsdut plus te.nare. C'est a­
lors qu'Eva Bouchard fut poussée dans son destin. N'é­
tait-elle pas la seule ftlle, dans le vlDaee, que Louis Hé­
mon avait vu vivre de pm? Ne s'était-li pas servl,en plus, 
de la maison de Samuel B�rd, le mari de sa soeur Laura, 
pour encadrer une partie de son conte? C'est la rumeur, 
locale au début, qui fit d'Eva Bouchard la Maria Chapde­
lalne du roman. Mals, aujourd'hui encore, même si son 
nom reste lit à cehll de Maria Chapdelalne, Eva Bou­
chard ne demeure-t-elle pas cdh dont on ne sait rien, 
sinon qu'elle fut le raux prototype d'une htroïne univer­
sellement connue? 

Ses grands-parents, Sylvestre Bouchard et Joseph 
Dumals, furent du nombre des plus anciens rkldants de 
Roberval, ronde en 1855. Sur la terre du Pied-du.Cran, 
l'énorme bloc de granit, coupé en raJalse, qu'on y volt, 
sert de bornes entre Roberval et Saint-Prime. C'est à 
Saint-Prime qu'Eva Bouchard naissait en 1885. Une mo­
deste maison aux piètes noircies, où, "sur les chenets, 
eu luit la bouillie pour le repas du soir, à saveur particu­
lièrement délicieuse et jamais retrouvée ailleurs", vollà la 
première Image de ses souvenirs. Cette maison de quel­
que 7 mètres sur 7, en pièces de cèdre équarries à la 
hache, vaut que nous nous y arrêtions un moment, pour 
mieux comprendre requl étonne encore. Un mur la coupe 
en deux à l'ln�rleur. La grand-pièce, où la porte d'en 
avant et reDe d'en arrière et deux renêtres pre.nale.nt une 
bonne place, servait de cuisine. de salle de ramille et aussi 

de chambre à coucher: "Le bed bleu", banc le jour, de­
venait couchette pour les garçons la nuit. Le solell entrait 
fac.lierne.nt, dorant la pompe sous l'escalier, l'armoire 
apportée de Baie-Saint-Paul, d'où wnalent les grands­
parents Bouchard, la grande horloge à poids, ratlguée, 
dHectueuse, conservée comme souvenir. Sur la chemi­
née, awc d'autres objets, un manuel d'exercices mDltal­
res, dans lequel ont trouvait le chant "Mon fils, fais-toi 
soldat, l'homme combat, la rem me prie ... ". Et dans l'au­
tre partie de la maison d'Adolphe Bouchard, Il y avait 
deux chambres. La plus grande, en arrlè.re, était relie des 
parents, des fillettes et de l'enrant au berceau: "Un 
nouveau-né s'en venait quand l'autre avait l'âge de quit­
ter le ber, et alors les enrants guettaient le "corbeau", 
comme ailleurs on attendait la cigogne. Entre rette 
chambre et l'autre, une large ouverture dans le mur, 
fermée par le poète à trois ponts (relui que Louis Hémon 
trouvera plus tard chez Samuel Btdard), pe.rme.ttalt à la 
chaleur de se répandre dans les deux plèc<S. Du roté de la 
cuisine, placé haut, un taquet tenait rermée la porte en 
planches de "la chambre de relais", rkervée aux visi­
teurs. Derrlè.re rette porte, on trouvait le rouet, lorsqu'D 
ne servait pas. Il ne fallait pas succomber à la tentation de 
faire tourner la roue, sous pe.lne de punition. 

Tout autour de rette habitation, où les parents t· 
talent besogneux et la famlDe heureuse,s'ttendalt la terre 
nourricière, à certains jours "nue comme la main, prête 
pour la charrue". L'enrant n'oublia plus le geste vaste de 
son père semant le grain à la volte, et jamais sans avoir 
d'abord adressé une prière à Celui qui peut tout: Adolphe 
Bouchard, en ces circonstances, rkltalt les Utanles, 
vleUle coutume qu'D tenait de ses parents. Marquant le 
rythme des saisons, la forêt demeurait proche, et plus 
pm e.ncore on voyait la laiterie, le rour à pain, la grange 
e t  l'étable, la source d'eau glacée sous un bouque.t de 
jeunes cèdres, et les amis des enfants: lajume.nt, Blonde, 
trois vaches, dont la prHérée, BarboulUée, recevait plus 
de carresses que les autres, les volalDes, le porc et quel­
ques moutons. Du roté de la cour également, les jeunes 
attendaient fiévreusement les naissances. C'était pour de 
bon l'é�, lorsqu'on lnstaDalt l'énorme chaudron de route 
nolrdeau rentrede la cour. Soutenu par un tronc d'arbre 
reposant sur deux bOches, on s'en servait pour la cuisson 
de légumes ou de racines, aussi la conrecllon du savon du
pays, mals le plus souwnt on y ralsalt chauffer l'eau pour 
la lessive. Si on avait de la neige parfois jusqu'au toit de la 
maison, quand les chemins n'existaient plus et que le reu 
pétlUalt sans arrêt dans le roye.r, l'hiver battait son plein, 
mals où trouwr un pays plus merveUleux que l'hlwr? 
C'était rela la terre du Pied-du-Cran, "petit royaume où 
nous régnions en maitres", comme disait ceDe qui nous 
Intéresse. 

Un jour, bouleversée par la détresse de ses parents 
Impuissants devant le sort rait au potager, Eva Bouchard, 
"---enrant lnnoce.nte, sans faute morte.lie,- avet une 
branche de cèdre trempée dans une soucoupe d'eau bé­
nite, asperge les carrk de légumes, rongés par les chenll­
les, en disant: "Va-t-en,chenlUe." Les élus qui ont la roi 
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comprennent le gesœ de œtteenfantde 5 ans. Laslnœrlœ 
Insondable sur laquele reposent de tels actes, et que les 
parents peuvent transmettre à leurs enfants, Imprégnera 
plus tard les pages de Maria Chapde/aine. On n'a plus à se 
demander comment Louis Hémon, de molle croyance, s'y 
est pris pour pouvoir en par Ier comme personne et la faire 
entrevoir à ceus qui ne cessent d'aimer son récit. 

Des années marquées par diverses épreuves suivi• 
rent. Le ptrt d'Eva, au cours de 1888, alla travaller à la 
construction de la vole ferrée entre Cbambord et Rober• 
val. Plus tard, le surmenagedu père et lasanté défaillante 
de la mtre obligeaient œtte famille, le coeur dans un étau, 
à quitter la terre de Saint-Prime. Le rebouteur Tl-Zèbe, 
de Salnt-FéUclen, en qui on avait connanœ, lui non plus 
n'était pas parvenu à guérir la malade. C'est dans les 
mols qui suivirent son Intervention que la famille partit 
s'lnstaler à Roberval, où Eva et sa soeur Laura devinrent 
élèves des Ursulines. Cependant, ni les bons soins ni les 
remèdes du médecin ne purent arrêter l'affaiblissement 
progresslr de Mme Adolphe Bouc:bard, née ZéUma Du­
mals, et les enfants se retrouvtrent orpbeUns. 

Aprts plusieurs années dt travail Id et là, Je chef 
de famille perdait son emploi de bureau, en 1903, à la 
Petlte-Pirlbonka, la compagnie de pulpe où il gagnait 
sa vie ayant fait falllile. Pensant à l'avenir dt ses Ris, 
et avec l'accord de tous les siens, le père se nt octroyer un 
lot dt colonisation à Péribonka, où tous vinrent le 
rejoindre. C'est Je 10 août, œtœ année-là, qu'Eva Bou• 
chard, qui avait alors 18 ans, se rendit en œs UeUJ<, Sa 
soeur Laura, qui devait l'accompagner avec œ que cet• 
œ famille apportait de ses modestes biens, avait été appe­
lée la veille à Chambord, la paroisse voisine, auprts d'une 
amie, une jeune veuve atteinte de tuberculose, dont l'état 
de santé s'étaltsublœment aggravé. Quelques minutes a­
vant 15 beures au moment où le Nord allait lever l'ancre, 
à son grand contentement, la voyageuse esseulée vit la 
RIie du propriétaire de ce bateau, Yvonne Nlquet, de 
deUJ< ans plus jeune q u 'de et q ul avait été, tout comme sa 
soeur Anna, une de ses compagnes au couvent des Ursul• 
nes,embarquer en coup de vent. Eva Bouchardenétalt à 
sa premltrt traversée du lac Saint-Jean et dt Ignorait 
même combien de temps durait Je voyage. Son amie, en 
l'entrainant sur Je pont avant estérleur, plus exigu encore 
que la cabine qu'eles quittaient, à peine plus grande que 
leur table famlUale, lui apprit qu'on arriverait à Pirl• 
bonka à 18 h., si œla allait bien au banc de sable, où tout 
s'était passé normalement lors de la traversée vers Ro­
berval, dans la matinée. En œt endroit, l'eau étant peu 
profonde, si le lac baissait, on risquait d'être retardé. 
L'espaœ était plus que mesuré aUJ< passagers, rarement 
nombreUJ<, sur œ petit bateau qui rendait d'lmpor• 
tantsservlœs, avec un boralreréguUer de trois traversées 
aller et retour chaque semaine. Ce jour-là, le temps et Je 
lac, l'un et l'autre bleu et or,ne rendaient que plus appa• 
rent l'ordre douteus régnant sur Je pont arrltre, où 
étalent entassés de nombreuses caisses de marchandises 
diverses, des instruments aratoires, des tuyau1<, etc. lm­
mobilisée au mlUeu de œt encombrement se trouvait 

CalUetœ, la vache d' Adolpbe Bouchard, sur laqutUe velJ.

lait Roméo, le frtre d'Eva. A son grand ahurissement, 
cette jeune nue réservée dut suivre son amie Yvonne et 
grimper sur le toit de la cabine, où on avait, c e  jour-là, 
attaché un buggy. C'est ainsi, confortablement installée 
dans œtœ voiture et en sympathique compagnie, qu'Eva 
Bouchard oubUa œtœ tension que lui causait œtte rup, 
ture avec son passé, le bruit du moteur du bateau et œtte 
odeur d'huile brûlée qu'i dégageait, et qu'tUe vit venir 
vers eUeœsterresnouvtUes,surla rive nord du lac,où un 
destin des plus Imprévisibles l'attendait. En ces UeUJ<, sa 
compagne, la blonde Yvonne, au teint rosé et aUJ< ytUJ< 
bleus frangés d'or, "d'une beauté angélque", selon son 
amie, avait un ptrt fort actif. Edouard Nlquet, commer­
çant de bols d'abord à Plerrevlle et apri,s à Péribonka, 
sur les conseils du curé LabtUe, alors sous-ministre de la 
Colonisation, avait acquis douze lots sur le futur site de 
Pirlbonka. Quelques années plus tard, en 1895, sa fa• 
mille venait le rejoindre dans la région et habita à Rober­
val jusqu'au jour où une maison fut prête pour les loger 
de l'autre côté du lac. Le décès d' Anna Nlquet (Mme 
Onlas Plante) le 10 mars 1975, à 85 ans, vient de remettre 
en mémoire l'amitié q ul l 'unlssalt à Eva Bouchard. 

[7, 

L, Non. 

Mals c'est la rude vie de colon qui devenait le partag 
de la famille Adolphe Bouchard, de nouveau libre, œtte 
fols à l'orée du bols, dans un petit campe entouré de 
souches. "Une heurt de jeu( de cartes), quelques propos 

échangés avec des visiteurs qui apportent les dernjjres 
nauve/les du vaste monde, on appelle encore œ/a du plaisir 
au pays du Québec." Avec un regard neuf, c'est ainsi que 
Louis Hémon, quelques années plus tard, devait esprl­
mer son étonnement de œs n,oeurs simples: eues n'of• 
fraient aucune prise à son coeur de bohtme, mals eUes 
exaltèrent son Imagination au-delà de tout œ qu;U eût pu 
rêver. Entre-temps, Samuel Bédard, voisin de lot 
d'Adolphe Bouchard, avait épousé Laura, la RIie ainée de 
œ dernier, tandis qu'Eva, devenue lnstitutrlœ, enstl• 
gnalt dans le voisinage. 

Au début de l'été 1912, en revenant de Roberval, sur 
le Nord, Samuel Bédard faisait la connalssanœ de Louis 
Hémon, pendant la traversée du lac Saint-Jean. D l'enga-
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gea comme garçon de ferme, à la demande de l'étranger 
qui offrit ses services pour $8 par mols, nourri et logé, 
main-d'oeuvre qu'on payait $20 à l'époque. Le futur 
auteur de Maria Chapdelane fut traité comme un mem­
bre dela famlDe, selon Samuel Bédard, qui le répéta à qui 
voulait l'entendre. D partagea leurs repas, leurs habitu­
des et cette chaleur humaine qui collait à leurs gestes 
quotidiens. Et que dire de celle que dégageait Mme Sa­
muel Bédard, cette femme sans pareille, aussi fine 
qu'énerglque, sOre d'elle, à la réplique ajustée à toutes 
situations? D y aurait long à écrire concernant la façon 
d'agir et les attitudes de cet étranger, dont la maladresse 
ne cessait d'étonner ceux qui le vo:yalent mal pris comme 
une moucbe sur un papier collant, aussi souvent qu'il 
avait quelque cbose à acœmpUr. Pendant plusieurs se­
maines, Il nt partie d'un groupe de travaDleurs en forêt. 
Mals les saisons sont courtes. Apm l'été, ce fut l'au­
tomne, et l'hiver à peine né: le 23 décembre 1912, Louis 
Hémon en était à faire ses adieux à la famille Bédard et à 
Nrlbonka. D fut vite oubUé. D n'avait été qu'un Français 
de plus de passage. A l'époque, comme l'a écrit Paul 
Tardivel, U y eut, de ce côté, une petite épidémie de ces 
derniers, dont la plupart ne demeuraient dans les lieux 
que le temps d'une tempête de neige ou d'une mauvaise 
grippe. 

L'année qui suivit, Eva Bouchard allalt enseigner à 
Lac-Boucbette et à la fin des vacances elle entrait en 
religion chez les Soeurs Blanches d'Arrlque. Elle n'y 
demeura pas longtemps, sa santé se refusant à tenir le 
coup entre les quatre murs d'une communauté. A son 
retour, le roman Maria Chapde/ane était à la veOle de 
créer l'effervescence que l'on sait à Péribonka. C'est 
même avec un certain mépris qu'elle lutta à contre­
courant, quand elle constata qu'on faisait d'elle/'inJpiro­
triee de l'auteur. Elle n'avait pas tardé à se procurer ce 
livre et elle l'avait lu. Cette mince nue au teint pâle, dotée 
d'un regard sombre attirant et d'une abondante cheve­
lure noire, bâtie aplomb au moral comme au physique, 
décida de répondre par une froide Indifférence aux effets 
de cette rumeur, qui lui courait sur les talons où qu'elle 
allait. Comme sa soeur Laura et plusieurs autres, elle 
pouvait retracer maints épisodes de la vie passée de sa 
famille, tressés dans la prose habile de ce récltplus spécia­
lement dans ce passage transposé de la maladie et de la 
mort de sa mère. L'auteur, qui s'était fait relater ces 
faits, n'avait mê.me pas Jullé à propos, en en faisant un 
persomage de son roman, de débaptiser "k remman­
cheur Tit'Zèbe". Cbercha-t-elle mê.me qui était Maria 
Chapdelalne, la pudique amoureuse aux yeux obstiné­
ment baissés "tout comme kl feuneJ fi/kJ riche$ qui re­
viennent avec deJ mineJ de pureté inhumaine dn couvent$ 
de Chicoutimi (1)"? Sortie de l'imagination de l'auteur, 
cette héroïne, qui avait peut-être de vagues ressemblan­
ces avecsa soeur Laura, ne prit pas, dans son esprit, cette 
dimension que lui domèrent des masses de lecteurs, fas­
cinés par cette fresque hors série, grouillante de vies 
rudes et francbes. La gloire posthume, qui encensait 
l'auteur, parvint-elle jamais à masquer ce garçon de 
ferme, portant sa casquette sens devant derrière, la vi­
sière lui traînant sur le cou, même en récitant le Bénédl-

cité et rendant les repas, qu'elle avait vu agir? Pourtant, 
le récit Maria C hapde/aine avait conquis les esprits et les 
coeurs, de par le monde. Péribonka était désormais de­
venu une sorte de haut lieu de l'humanité, où, luttant avec 
les "mille duretiJ d'une te"e impitoyable (2)", vivaient 
deuurltommn qui connaissaient les mesures de la VIe. D 
n'y a pas à s'étomer que les derniers à l'admettre aient 
été ceux qui étalent concernés. Et Eva Bouchard demeura 
prise dans ce boomerang presque Inconcevable. Ceux qui 
croient aux fo� occultes pourraient-Us même expliquer 
ce qui lui est arrivé? Jusqu'à sa mort, elle reçut à son nom 

un courrier destiné, de fait, plutôt à Maria Chapdelalne. 

Sans contredit, ses plus belles années furent les qua­
tre qu'elle passa comme secrétaire de l'abbé Elr.éar De­
Lamarre, fondateur du Sanctuaire de Notre-Dame-de­
Lourdes, à Lac-Bouchette. Leur entente reposait sur des 
bases sotides. Tous deux profondément croyants, Os ap, 
partenalent l'un et l'autre à une famille terrienne, qui 
avait participé à la colonisation de la région du Lac­
Saint-Jean. Deux de ses soeurs, un de ses frères et une 
petite nièce demeurant avec lui, Eva Bouchard retrouvait 
une vie de famille, en entrant au service de l'abbé DeLa­
marre. L'hiver se passait dans le vaste appartement qu'il 
avait, en permanence, à l'Hôtel-Dleu Salnt-Valtier, à 
Chicoutimi, et la belle saison à son Ermitage Saint­
Antoine, à Lac-Bouchette. Inutile de préciser que la se­
crétaire menait une vie très retirée. Les occupations, 
d'ailleurs, ne manquaient pas, et ne comptait pour elle 
que la tâcbe à accomplir, fort diverse et jamais finie. Les 
abonnements au Meuager de Joint Antoine, les demandes 
pour les petits pains des Pauvres, croyance tm répandue 
àl'époque,ou de l'eau de la fontaine, cette dernière située 
près de la Grotte de la Vierge, au Sanctuaire, accumu­
laient devant elle, chaque mols, une brique de mandats 
postaux ou de cbèques bancaires, chacun dépassant ra­
rement $1. De ce fait, les dépots à la banque étalent 
toujours précédés d'une besogne fastidieuse. 
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Une comprihension cordiale existant entre ce prêtre 
et son assistante facilitait la tâche de chacun. Les achats 
divers, chez les marchands locaux, se mullipliaie.nt pen­
dant la belle saison, du fait que de nouvelles constructions 
ou des amtlioratlons étalent en cours, chaque année, en 
ce tieu de pèlerinage. Lui et elle venaient ensemble, soit 
seuls, soit avec Joseph DeLamarre ou Joseph Frenelle, 
frère Et neveu de l'abbé, en voilure hippomobile, par de� 
chemins poussiéreux, quand la pluie ne fixait pas cette 
terre sablonneuse. S'ils étalent seuls, c'est Eva Bouchard 
qui tenait les guides, qui s'occupait du cheval et voyait au 
stationnement. EUe dirigeait les achats et,en dernier lieu, 
l'abbé l'amenait à prendre les décisions. Ceux qui la 
connurent peuvent témoigner que cette personne de bon 
Jugement avait également du caractère et qu'elle sut veil­
ler de près et fermement aux intérêts de celui qui l'hono­
rait de sa confiance. Il manquera toujours pour illustrer 
la biographie de l'un ou de l'autre, car il semble qu'D n'en 
existe pas et on peut le regretter, une photo de l'abbé 
DeLamarre avec Mlle Bouchard, dans les chemins de 
Lac-Bouchette, se rendant ainsi, soit à la banque ou à l'un 
ou à l'autre des bureaux de poste, soit à la gare du 
Canadien National ou chez les marchands des lieux. 
Comme dernière touche à ce tableau, il faut ajouter que 
lui et eUe avalent des yeux remarquables, du plus beau 
noir comme leur tenue soignée, et ils retenaient l'atten­
tion par leur attitude réservée, mais à la fois détendue Et 
sereine. 

D'une année à l'autre, les chemins qu'on amtliorail 
lentement commençaient à permettre aux pèlerins de la 
rigion de se rendre en automobile au Sanctuaire. Le plus 
grand nombre, cependant, y venaient encore par train. A 
la chapelle mariale, Eva Bouchard assistait quotidienne­
ment à la messe. Il n'était pas rare de constater que son 
nom ou celui de Maria Chapdelaine circulait de bouche à 
oreille Et d'une personne a l'autre, après un geste du 
coude à une voisine et  une oeillade dans sa direction. Et 
même si la pricislon qui suit devait décolorer quelque peu 
la ferme piété des gens de l'époque, la vérité toute nue 
garde Ici certains droits, car elle IUustre le prestige que 
prit, même dans la riglon, cette double personnatité. 
Quand les assistants à l'office venaient des paroisses à 
l'ouest du lac Saint-Jean, où Eva Bouchard était bien 
connue, au moment de la communion, si l'on revenait en 
mime temps qu'eUe de la Sainte Table, on pouvait noter 
que presque tous les regards de l'assistance étalent sur 
elle. Sans lever les yeux, eue reprenait sa place au bout de 
la première rangée. 

Ce ne fut qu'après y avoir longteml)II pensé qu'elle se 
plia à ce rôle que le grand public lui imposait avec une 
Insistance de plus en plus marquée. Elle ne se risigna à 
l'ac«pter que sur les conseils de plusieurs personnes en 
place Et de prestige. Et elle se pripara de longue main 
avant d'agir en ce sens. Répondant à sa lettre­
questionnaire, en décembre 1924, son frère Nil, plus âtlé 
qu'elle, l'informait que c'était bien sur le Nord que Sa­
muel llédard avait fait la connaissance de Louis Hémon. 

Il lui conflrmail aussi plusie.urs détails concernant les 
pre.mlers colons de Saint-Prime et la vie de leurs grands­
parents, lorsque leur famille habitait ce village, dans les 
années qui précédèrent la naissance de l'intéressée Et 
œlles qui suivirent. 

L'abbé DeLamarre d�a subitement à 70 ans, le 21 
avril 1925. Eva Bouchard demeura à son poste Jusqu'au 
Ier novembre suivant, quand la Congrigatlon des Frères 
Mineurs Capucins prit la relève au Sanctuaire. 

Après une première édition en France, en 1921, de 
Morio Ciu,pdeloine, d'autres suivirent aussi bien en an­
glais qu'en français, et ensuite le suCffl de ce ricil ne 
connut plus de bornes. Le pouls de Péribonka cessera-t-11, 
un Jour, de battre à toutes les pages de ce livre? Comment 
oubliera-t-0n que Louis Hémon a su glisser dans son 
oeuvre spontanée, Morio Ciu,ptâloine, "le coeur le plus 
humain de tous les coeurs humains"? Ce fut le 6 Juillet 
1912 que Mme Samuel �dard, en t'apercevant avec son 
mari, prit ce Français pour un quiùux. Un an après, 
presque Jour pour Jour, il mourait a«identellement à 
Chapleau. Et s'D n'eût pas traversé le lac Saint-Jean, Eva 
Bouchard n'en serait pas venue à signer, sur sa photo 
qu'on lui réclamait de partout, après qu'on l'eut pressée 
de le faire, au bas du sien, le nom de "Maria Chapde­
lalne". EUe eut le temps de rifléchlr à ce destin, alors 
qu'elle remplaça la mère auprès de ses neveux orphelins, 
son frère Nil, venant de perdre sa femme. 

Les invitations, cependant, devenant plus pressan­
tes, eUe en vint à prononcer une conférence devant les 
membres de la Société Historique, à Montrial, en no­
vembre 1928. L'a«uell fut à ce point chaleureux qu'elle 
dût rester dans la métropole près d'un mols, pour répon­
dre aux invitations que Mme Thibaudeau, qui l'a«ueil­
lalt chez elle pendant son séjour à Montrial, et Victor 
Morin, ex-prisldent de cette société, a«eptèrent en son 
nom. M. Morin avait mis un guide diplômt à sa disposi­
tion, qui lui nt visiter Montrial, car elle en était à son 
pre.mier voyage dans cette vDle. Le 11 décembre, à la 
veille de son départ pour lleauceville, où un de ses frères 
était hôtetier, elle assistait à un souper du Bon Vieux 
Temps, invitation qui lui nt particutièrement plaisir, car 
elle lui avait été transmise par Jean Gagnon, qu'eUe 
connaissait, ancien résident de Chambord (Lac-Saint­
Jean). 

"J'ai dû a«epter les propositions d'un voyage en 
Europe", écrivait-eue alors de Montrial à une amie. Elle 
ne s'y rendit, cependant, qu'au prlnte.mps de 1937, et sa 
santé était déjà moins bonne. Entre-temps, elle avait été 
accuelltie et fêtée à Toronto, Québec, et un peu partout en 
province. Elle recommençait une fois après l'autre à ra­
conter ce qu'elle savait de Louis Hémon. Son séjour dans 
l'Ontarlo fut, semble-t-il, aussi riussi que celui à Mon­
trial, si on se ri!ère à une lettre, dont on n'a pu retracer 
l'année, qu'elle adressait à un membre du gouvernement 
du Québec, qui avait probablement facilité cette visite. 
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"Je brûlais, écrivait-elle, de venir vous dire que j'avais 
fait un voyage splendide dans la capitale ontarlenne, que 
j'avais été fêtée, promenée, encensée comme un grand 
personnage. Apm un mols d'absence, Il était temps que 
je revle nne à mon poste, afin que cette griserie ne me Casse 
pas perdre le sens de la réaUté." 

En 1939, année où l'on f"etalt à Péribonka le 25e 
anniversaire de pubUcatlon du roman de Louis Hémon, 
en soWcltant de nouveau d'un ministre de raide du gou­
vernement du Québec, elle écrivait: "Des étrangers vien­
nent nombreux chaque été, de !'Ontario, du Nouveau• 
Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse, quelques-uns du 
Nord-Ouest, beaucoup des Etats-Unis, parrols de France, 
de Belgique. L'an dernier, l'un d'eux venait de Chine, un 
autre d'Alger. La réception de ces nombreux touristes (il 
y en eut 2656 cette saison-là) est agréable, mals Cati• 
g ante. Il faut recevoir convenablement ces visiteurs, 
dont un grand nombre sont tm distingués, leur Caire 
visiter le Musée, la Maison paternelle, etc. Il faudrait un 
personnel suffisant, car plusieurs personnes ou groupes 
sont présents aux mê.mes heures, et je ne puis être à deux 
places à la Cols. Egalement, la correspondance que je 
reçois est Intéressante, mals demande, en plus de mon 
temps, des déboursés supplémentaires. M. Raymond 
Brugère, représentant de la France au Canada, venu à 
Péribonka en juillet 1935, avait compris qu'une organisa• 
tlon favorable à l'oeuvre entreprise aiderait à sa réaUsa­
tlon. Il ronda "la Société des Amis de Maria Cbapde­
lalne", et on nous fait parvenir une contrlbutlon-0etrol, 
mals c'est bien peu pour rentretlen d'un musée." 

Ce ne Curent que des miettes de suœldes des gouver• 
nements qui permlre.nt, grâce à une main-d'oeuvre locale 
rémunérée à peu pm, la restauration de la Maison et 
rlnstallatlon du Musée et du Foyer Maria Cbapdelalne 
où les visiteurs trouvaient une modeste accommodation. 
Elle ne cessa de se donner sans mesure pour accuelllr les 
touristes, voir à l'entretien de ce qui existait, etc. Son 
neveu, Gérard Bouchard, lui succéda quand sa santé 
l'obUgea à quitter ce travail. 

A ce musée, le registre des signatures est significati f. 
CeBes qu'on y trouve Illustrent la quaUté et la diversité 
des voyageurs, venus jusque-là des quatre coins du 
monde, avides de voir le milieu où Louis Hémon avait 
pulsé son Inspiration et de rencontrer celle qui rut 
jusqu'à sa mort, le 23 décembre 1949, cette "Maria 
Cbapdelalne-malgré�lle". Ses restes reposent dans le 
cimetière de Péribonka. Et les années en viendront-elles à 
Caire oubler le souvenir de cette trinité, Maria, Eva et 
Péribonka, devenue à une certaine époque, dans son 
mWeu, une sorte de religion? 

Anne-Marie de launière-DufresM 

(Il Mari,, CMpddl,ilw, d< Loulo llimœ, cup. Ill. 
(Z) Ibid, tlcp. XII. 

l!vo 8011clrard, Sam11d Bidard., M. ,1 Mm, Edo11ord Niq,ul '1 /,-u fils 
l;'dowrd. 
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Le Royaume du Saguenay 

upays 

La rigion que nous appelons le Royaume du Sague­
nay est ce vaste terrltw-e qui, dans la partie nord du 
Québec colonisé, s'étend depuis la rivière Moisie, à l'est 
de Se pt-Des, jusqu'à l' Abitibi et depuis le sud des Lauren­
tides jusqu'aux Imites de l'Ungava au Nouveau-Québec. 
Sa superflcle est d'environ 175,000 miles carm, soit slJt 
fcis celle du Nouwau-Brunswlck et quatre-vingt-dix fols 
l'De du Prince-Edouard, qui sont des provinces. 

Ce terrltœre comprend géographiquement des sub­
divisions caractéristiques diverses: celle de la Côte du 
Saint-Laurent, surtout forestière et maritime: cele de 
Chicoutimi, typiquement urbaine; cele du Lac Saint• 
Jean, surtout agricole: cele de Cblbougamau, minière et 
forestière: celle du lac Mistassini, dont l'activité est la 
traite des fourrures: et le parc des Laurentides, pays 
montagneux mené à la cha- et à la pêche. 

Son nom, formé de deux mots de langue monta• 
gnalse: saga et llipi, signifie "eau qui sort" (de terre), 
"d'où l'ea, sort". D désigne spédllquement cette zone de 
l'Intérieur d'où partent les cours d'eau qui vont d'un côté 
au neuve Saint-Laurent et de l'autre à la Baie James. Par 
extension Il s'est appllqué a, territoire entier qui forme 
un tout par son Isolement géographlque e t  par l'homogé­
néité de ta vie des peuples prlmltl's qui l'habitaient. Da 
été applqué plus tard au cours d'eau qui conduit à l'lnfé. 
rieur, le majestueux fJord, à un comté admlnlstratl', qui 
a plus d'unefols chaneé de sltuallon, et plus récemment à 
une vile fantôme. 

Les principaux aspects du pays du Saguenay 
sont l'immense forêt de conifères qui le recouvre encore 
en tm grande partie, et la distribution de son réseau 
hydrographique. Le w,,sant de l'Est compte des belles et 
grandes rivières (Manicouagan, Aux Outardes, Betsla• 
mites), qui descendent droit au neuve, et celes (une dou• 
zalne, dont la PirlbOnka, la Mlst-lnl,l' Asbuapmou• 
chouan sont considérables) qui se déwrsent dans le beau 
et grand lac Saint-Jean, qui de là, par la rivière Sague­
nay, mène leurs eaux à la tète du fjord; le versant de 
l'Ouest possède la rivière Rupert, qui décharge le grand 
lac Mistassini, et des affluents du Saint-Maurice. 

Le fJord e st  un des traits caractéristiques de la phy• 
slonomle du Saguenay. Sur les cartes géographiques I est 
appelé "rivière du Saguenay" ou simplement "Le Sa­
guenay". C'est un bras de mer sinueux, d'une largeur 
moyeMe d'un mille et d'une longueur de 65 miles, en­
caissé entre des rochers à pic qui à certains endroits 
dépassent 1,600 pieds de hauteur et dont les points domi­
nants sont deux caps célèbres qui s'appellent "Trinité" e t  
"Eternité". La profondeur d u  fJord est presque partout 

d'un peu plus de 800 pieds. On y trouve des poissons de 
l'Atlantique et des mollusques dont une ou deux espèces 
sont Inconnues. 

Le climat n'est pas exactement le même dans toutes 
les parties du Saguenay. D ressemble en général à celui de 
l'Est du Canada, étant cependant un peu plus frœd en 
hiver en raison de la latitude. Son ciel est remarquable­
ment riche de mouvements et de couleurs. Un observa­
teur français, l'académicien Maurice Genevoix, en a fait 
une description où on Ut entre autres: "Nulle part au 
monde je ne me rappele avw- vu d'aussi beaux couchers 
de soleil, une transparence vespérable plus profonde, 
plus somptueusement et tendrement nuancée: un marbre 
frais que l'on voudrait toucher, d'un rose Dorai au bas du 
del, puis glacé d'or, puis, tm haut, presque jusqu'a, 
zénith, d'un vert évanescent où scintillent les premières 
étoiles". 

S011 histoire 

L'histoire du Saguenay se divise en deux périodes 
bien marquées; l'âge ancien, du pays sauvage; l'âge mo­
derne, du pays colonisé et développé. 

a) Une longue préhistoire se révèle graduellement à
mesure que des découwrtes arcbéœoglques permettent 
de détecter l'activité humaine. On attribue onze mille ans 
à la plus ancienne pièce travallée trouvée jusqu'à main• 
tenant. Plus pm de nous par le temps, Il semble que le 
Saguenay a été visité par les Scandinaves à partir de l'an 
1000; mals les wstlges sont trop peu nombreux pour 
vértner le fait. 

L'histoire proprement dite commence avec la dé­
couverte du Saguenay par Jacques Cartier, lors de son 
deuxième voyage, en 1535. Au moment où, suivant la côte 
du nord de l'estuaire du Saint-Laurent, Il dépassait la 
pointe ouest de l'ile d'Antlcostl, les Amérindiens qu'il 
ramenait de France et qui étalent du pays lui dirent quela 
prochaine terre qu'il trouverait devant lui était "le 
commencement du royaume du Saguenay". Cela se trou­
vait vers la baie de Sept-lies. Et le Ier septembre le 
découvreur entrait dans le débouché du fJord à Tadous­
sac. D apprit de ces deux hommes que c'était "le chemin 
qui conduit au coeur du dit royaume" et que de là le pays 
du Saguenay s'étendait vers l'ouest jusqu'à la distance 
d'une lune de trajet,solt 28 jours. Par la suite, lors de sa 
visite à Hochelaga, vllage Iroquois, et a, cours de son 
hlvernement pm de Québec, Il recuelllt bien d'autres 
préclslons qui nous permettent de situer exactement le 
pays appelé Saguenay tel que décrit plus haut. 



Novtmbre-dtttmbn, 1975 SAGUENAY ENS/A 125 

On remarque que œ pays m quatillé "royaume". Il 
l'était véritablement à l'instar de œ que les deus Amérin• 
dlens avalent vu en France: un grand territoire formé d� 
petits Etats gouvernés pa r  des chers (ducs, marquis, 
comtes,etc.), avec un grand souwraln (le roi) à la tête de 
l'ensemble. C'est ainsi que lu dlwrses tribus qui se par• 
tagealent le territoire du Saguenay forment par leur 
union une sorte de royaume ou de confédération ressem· 
blant i, celles du Canada et des Etats-Unis. 

AprèsCartler,ses neveuset nombre d'autres, Fran­
çais, Portugais, Espagnols, qui se sucœdèrent dans des 
voyaaes de co-erœ au S8'nt-Laurent, bien qu'ils se 
soient rendus plus haut pour rencontrer les rournl.sseun 
de pelleteries, ne manquèrent pas de s'arr� à Sept-Des, 
à Tadoussac et à d'autres points de la Côte pour traiter 
avec œus du Saguenay. C'm ainsi que Pierre Chauvin, 
qui avait obtenu un droit ucluslr de co-erœ sur cent 
lieues de côte i, partir de Tadoussac, vint à œt endroit 
construire une maison-fort, en l'an 16GO, et y plaça une 
équipe d'hommes i, titre permanent. Avec lui commen• 
çalt l'ère des monopoles, qui devait durer 141 ans. 

Un événement de première Importance eut lieu au 
printemps de 1603. Samuel de Champlain, envoyé pour 
uplorer la vallée du neuve en vue de local.ser des en• 

droits proplœs à l'établissement des postes de c olonisa• 
tlon, apprit e n  arrivant i, Tadoussac le 17 mal que des 
bandes appartenant aus trois nations de ces pays 
étalent réunis sur la Pointe aus Alouettes, en raœ, pour 
fêter une victoire. Acœmpagné d'un Indigène qu'il ra­
menait de Franœ, Use ren,it les visiter et conclut avec ces 
peuples une alllanœ en vertu de laquelle les Français 
étalent Invita à wnlr s'établir parmi eu. Il m remar• 
quable que par œ traité qui leur ouvrait le pays les 
Français furent les seuls Européens qui furent Invita à 
s'établr e n  Amérique; les autres y entrèrent en maitre 
non autorisé ou par la forœ des armes. 

Après une uploratlon dans le fjord sur une dlstanœ 
d'une trentaine de milles, Champlain jugea que la ré&lon 
du Saguenay nese ptttalt pas i, un établissement pratique 
susceptible de déwloppement. Cette réputation valut au 
territoire en cause d'� classé comme pays fermé, ré­
servé i, la traite des fourrures. Les autochtones y contrl• 
buèrent pour leur part par leur poltlque de tenir les 
étraneers au dehon, ne les rencontrant qu'à la célte. Le 
premier blanc qui réussit i, pénétrer à l'Intérieur est le 
jésuite Jean Dequen qui, e n  1647, se ren,it au lac Saint• 
Jean (dont U rut le découvreur) pour secourir des néopby• 
tes retenus là P• la maladie; encore ne put•ll pas obtenir 
des ho-es àgés pour l'y conduire, U réussit à gagner 
deus jeunes sur qui U pouvait uercer plus d'lnnuence. 

\ 

Na/ions indiennes du Saguenay. 
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Ces Amérindiens étalent un groupe de petites na• 
lions ou tribus: Mlstasslns, Nekoubauïstes, Plékouaga• 
miens, Cblroutlmlens, Tadoussacdens, Betslamltes, Pa• 
plnac.bols, Oumamloucks ••. dont l'ensemble était désigné 
sous le nom de "Montagnais". Chaque peuple avait son 
territoire déterminé, parta3é entre ses ramilles qui, vl• 
vant de c.basse et de pêche, étalent nécessairement noma• 
des, campant surtout parmi les animaux sauvages des 
terres pendant l'hiver, alors qu'on avait plus de facilité à 
leur faire la c.basse, et pendant l'été aux endroits les plus 
avantageux pour prendre le poisson. Dans une assemblée 
annuelle tenue au bord du lac Saint-Jean, Ils délibéraient 
sur leurs divers problèmes et prenaient des décisions que 
tous se falsalent une loi de respecter. C'est ainsi que 
pendant les trois siècles qui ont préttdé l'établissement 
des blancs (de 1535 à 1838) et encore après li n'y eut 
parmi eus ni guerre ni cO<Dlllt. 

Durant cette période du Saguenay sauvage les deus 
activités de son histoire furent la traite des fourrures et 
l'évangélisation. Au début les éc.banges avec les étran­
gers, tribus du côté sud ou europiens, avalent lieu aux 
postes de la côte. En 1674 le territoire du Sguenay rut 
érigé en "Domaine du Roi" et deus ans plus tard des 
postes de traite furent établs à l'Intérieur, l'un à Cblcou• 
tlml, l'autre à l'emboue.bure de la rivière Mitabetc.bouan 
au lat Saint-Jean. D'autres furent par la suite construits 
dans l'arrière-pays Jusqu'au lac Mistassini et à la rivière 
Rupert. Le persoMel se llmltalt à un commls,P&rfols avec 
sa femme, et un aide. Dans les mellleures années le ren• 
dement de la traite pouvait s'élever à 20,000 peaux de 
castor, 2,500 peaux d'orignal et des quantité$ notables de 
martres, loutres, loups cuviers, rats musqué$, etc. La 
peau de castor servait d'unité monétaire. Un fusil était 
payé sis castors, un grand capot trois castors, bull cou­
teaux un castor ... 

L'évangélisation rut commencée effectivement à Ta• 
doussac par le jésuite Paul Lejeune en 1641. 

Une suite de 21 missionnaires s'y sucœdèrent peu• 
dant une période de 140 ans. Le plus permanent d'entre 
eus fut le Père François de Crespleul, qui oeuvra pendant 
plus de 30 ans (de 1671 à 1703) et le dernier, le Père J •• B. 
de la Brosse Jusqu'à 1782. Des postes furent établis à la 
rivière Mitabetc.bouan (Lac St-Jean) et à Chicoutimi en 
1676et d'autres en divers lieux à l'rlntérleuret sur la côte à 
mesure quese développait unec.brétlenté montagnalse. A 
partir de 1782, des prêtres séculltrs vinrent donner des 
missions passagères. 

Cette situation se prolongea Jusqu'à l'année 1842, 
alors que le 2 octobre le royaume du Saguenay, appelé 
généralement "Domaine du RoJi" et aussi "Traite de 
Tadoussac" dans la documentation relative au commerce 
des fourrures, cessa d'être un pays rerméet rut ouvert à la 
colonisation. Cependant, depuis mal 1838 l'exploitation 
de la forêt par la Soclété des Vingt-et-un y avait amené des 
travailleurs et des mldents qui s'étalent établls sur divers 
points Jusqu'à Chicoutimi. Plusieurs mêmes, anticipant 
l'autorisation légale, y avaient oommencé des défrkbe­
ments. 

La suite de son histoire est la période des établisse­
ments et des développements quJi en ont fait ce qu'D est 

aujourd'hui; li serait trop long ,d'en donner Ici un ré­
sumé. Notons seulement que son nom de "Royaume du 
Saguenay" demeure légitimement employé métapborl• 
que ment, Just!0é qu'il est à plus d'un titre. 

Victor Tnmblay, p. d'h. 

9 JulDet 1975. 

H,m,muge ù lu S,,cit1t Hiswrique 

_ .iilt.._ _ Sa LAITERIE � 
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1889 (suite) 

1469. - 14 octobre. - DUFOUR, Joseph, veuf de 
Victoria Tremblay ; marié à Marie MORIN, fille majeure de 
Gilbert Morin et de leu Léocadie Simard {Chicoutimi, 
24-1-1854).

1470. - 23 octobre. - GIROUX, F r ançois­
Xavier-Edmond, fil s majeur de Louis-David 
Giroux et d'Elise-Antoinette Robert de Notre-Dame de 
Beauport (Beauport , 28-11-1848); marie à 
Marie-Emélia-Laetitia TESSIER dit LAPLANTE, fille 
mineure de David Tessier dit Laplante e t d'Emélie Hudon 
dit Beaulieu(Bagotville, 22-1-1867). Dispense du3ième au 
4ième degré de consanguinité. 

1471. - 23 octobre. - GUAY, Victor-Gaudiose, fils 
mineur de leu Jean Guay {Ch. 50) et d'Emélie Tremblay 
{Ch. 380); marié à Marie-Jeanne GRANT, fille mineure de 
William Grant et d'Emma Caron {Chicoutimi , 1�-1869). 

1472. - 28 octobre. - BEAULIEU, Charles, fils ma­
jeur d'A n toine Beaulieu et de Marguerite Maltais 
{Chicoutimi, 17-10-1848); marié à Marie NERON, veuve de 
Louis Beaulieu {Chicoutimi, 16-1-1872). Dispense du 1er 
degré d'affinité. 

1473. -4 novembre. -DESGAGNE, Denys, fils ma­
jeur d'Ulric Desgagné et de Marie Simard {Chicoutimi, 
13-11-1865); marié à Délima GAUDREAULT, fille majeure 
d'Onésima Gaudreaull {Ch. 80) et de Victoria Desgagné
{Ch. 22). Dispense du 2ième degré de consanguinité .

1474.- 18 novembre. - MORIN, Louis, fils majeur de 
leu François Morin {Ch. 15)et de Madeleine Gauthier {Ch. 
Gonth. 15); marié à Marie LAPOINTE, fille majeure de leu 
Louis Lapoi nte {Ch. 58) et d'Adèle Fortin {Ch. 73). 

1890 

1475.- 10 lévrier. - TREMBLAY, Joseph, fils majeur 
de Thomas Tremblay et d'Adeline Fortin (Grande-Baie, 
9-1-1849); marié à Aléxina TREMBLAY, fille majeure de 
Maurice Tremblay {Ch. 938) et de Marie Gauthier {Ch.
Gonth. 73).

1476.- 17 lévrier - ST-HILAIRE, Achille, fils majeur 
d'Adolphe St-Hilaire et d'Adèle Simard (Grande-Baie, 
30-9-1845); marié à Wilhelmine MORIN, fille majeure
d'Hypolithe Morin et de Lucine Simard {Chicoutimi, 8-
3--1859).

1477.- 14 avril. - LAVOIE, Alexandre, fils majeur de 
Philias Lavoie et de Suzanne Boulianne de Saint­
Fulgence {Chicoutimi, 7-2-1860); marié à Lydia TREM­
BLAY, fille mineure de Godlroid Tremblay et de Marie 
Laberge. 

1478.- 14 avril.-TREMBLAY, Joseph, lils mineurde 
Maurice Tremblay {Ch . 938) et de leu Marie Gauthier {Ch. 
Gonth. 73); marié à Clélima FORTIN, fille mineure de Henri 
Fortin et de Marie Tremblay (Bagotville, 2-1-1858). 

1479.- 14 avril.-JEAN, Emest, veuf de Marie Harvey 
{Chicoutimi, 1-3-1886); marié à Georgina McLEAN, fille 
majeure de Charles Mclean {Ch. 7) et de leu Henriette 
Ponsey de La Malbaie. 

1480.- 16 juin. -HU DON, Adélard-Pierre, fils majeur 
de leu Rémi Hudon et de Dina Lab rie de Notre-Dame 
d'Hébertville (Saint-Louis de Kamouraska, 7-2-1854); ma­
rié à Anne-Léonide DALLAIRE, fille majeure de Michel 
Dallai re {Ch. 19) et de Marie-Marthe Fortin {Ch . 61). 

1481.- 30 juin. - PILOTE, Joseph, fils majeur d'Epi­
phane Pilote et de Constance Tremblay de Notre-Dame du 

Pontmain, diocèse d'Ottawa {Chicoutimi, 9-9-1847); ma­
rié à Rosalie DESBIENS, fille mineure d'Alexandre Des­
biens et d'Emilienne Villeneuve. Dispnse du 3ième au 
3ième degré de consanguinité {Chicoutimi, 9-10-1855). 
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1482.- 1 juillet. - BOSSE, Joseph-Arthur, fils majeur 
d'Ovide Bossé et de feu Marie-Sophie Fraser (Chicoutimi, 
20-5-1856); marié à Marie-Louise-Emma JEAN, fille mi­
neure de Louis Jean et de feu Elizabeth Gag non (Chicou­
timi, 3-2-1863) .

1483.- 1 juillet. - TREMBLAY, AHred, de Saint­
Dominique, fils majeur de feu Louis Tremblay et de feu 
Marguerite Côté; marié à Marie LAROUCHE, fille mineure 
de Robert Larouche (Ch. 47) et de feu Philomène Martel 
(Ch. 16). 

1484.- 14 juillet. - BOUDREAU LT, Abel, fils majeur 
d'Eustache Boudreault (Ch. 47) et de Marie Tremblay(Ch. 
517) de rue-aux-Coudres; marié à Virginie BOILY, fille
majeure de William Boily(Ch. 79) et de Marie-Rose Trem­
blay(Ch. 516). Dispense au 3ième degré de consanguinité.

1485.- 14 juillet. - DALLAIRE, Joseph, fils majeur de 
Charles Dallaire et de feu Marguerite Duchesne (Chicou­
timi, 4-5-1847); marié à Marie GAGNON, fille majeure de 
Désiré Gagnon (Ch. 344) et de feu Caroline Lavoie (Ch. 
101) de Saint-Félicien (Eboulements, 4-9-1855).

1486.- 16 juillet. -TURCOTTE, Joseph, veuf de Del­
phine Blackburn (Chicoutimi, 1-9-1874); marié à Louise 
TREMBLAY, fille majeure de Bemadin Tremblay(Ch. 823) 
et d'Adélaïde Bouchard (Ch. 300). (Eboulements, 13-8-
1850). 

1487.- 22 juillet.- BOUCHARD, Télesphore, fils ma­
jeur de Thaddée Bouchard (Ch. 174) et de feu Emélie 
Maltais (Ch. 7); marié à Emma BRASSARD, fille majeure 
de feu David Brassard (Ch. 48) et de Marcelline Villeneuve 
(Ch. 12). Mariage réhabilité à Chicoutimi, le 25 août 1890. 
avec dispense du 4ième au 4ième degré de consangui­
nité. 

1488.- 28 juillet. -TREMBLAY, Ernest, fils majeur de 
feu Théophile Tremblay (Ch. 1094) et de feu Sophie La­
pointe (Ch. 21) de Saint-Alphonse; marié à Adèle TREM­
BLAY, fille majeure de David Tremblay et de feu Marcelline 
Martineau (Chicoutimi, 12-10-1858). 

1489.- 11 août.- BOUCHARD, Georges, fils mineur 
d'Eucher Bouchard et d'Alexandrienne Blackburn (Chi­
coutimi, 21-4-1857); marié à Claudia BARRETTE, fille m� 
neure de Pierre Barrette et de Célina Savard (Chicoutimi, 
15-11-1853).

1490.- 11 août. - LAPOINTE, Ernest, fils mineur
d'Onésime Lapointe et de Delphine Roussel; marié à 
Louise LEVESQUE, fille mineure de François Lévesque et 
d'Emérence Paradis (Chicoutimi, 28-8-1848). 

1491.- 11 août. -LAROUCHE, Jérôme, fils majeur de 
feu Jérôme Larouche et de feu Madeleine Brassard (Ch� 
coutimi, 17-1-1854); marié à Louise LAVOIE, fille majeure 
de feu Roger Lavoie (Ch. 188) et d'Adélaïde Gagnon (Ch. 
216). 

1492.- 18 août. - FORTIN, Joseph, veuf de Marie 
Perron (Chicoutimi, 10-11-1884); marié à Georgina LA­
VOIE, fille majeure de Louis Lavoieet de Zoé Boulianne de 
Sainte-Anne (Chicoutimi, 6-11-1855). 

1493.- 26 août. -BLACKBURN, Pierre, fils majeur de 
Job Blackburn et d'Angèle Tremblay (Chicoutimi, 3-
9-1849); marié à Isabelle RIVERIN, fille majeure de Jean

Riverin et de Philomène Savard (Chicoutimi, 17-4-1855). 
Dispense du 3ième au 3ième degré de consanQuinité. 

1494.- 8 septembre. - BOUCHARD, Joseph, fils mi­
neur de feu Hypolithe Bouchard et d'Adéline Simard; ma­
rié à Emma BRASSARD, fille mineure d'Hector Brassard et 
de Mathilde Desgagné. Dispense du 4ième au4ième degré 
de consanguinité (Chicoutimi, 7-1-18621. 

1495.- 8 septembre. -TREMBLAY, Stanislas, fils ma­
jeur de Privat Tremblay et de feu Emma Fortin; marié à 
Eléonore GAUDREAULT, fille majeure de feu Donat Gau­
dreaull et de Madeleine Desmeules (Chicoutimi, 1 7 -4-
1866). 

1496.- 8 septembre. - GIRARD, Joseph, fils majeur 
de Laurent Girard (Ch. 68) et de Louise Barrette (Ch. 6); 
marié à Marie-DinoraMOR IN, fille majeure de feu François 
Morin (Ch. 15) et de Madeleine Gauthier (Ch. Gonth. 15). 

1497.- 9 septembre. - LAPOINTE, Louis-de­
Gonzague, fils majeur de feu Louis Lapointe (Ch. 58) et 
d'Adèle Fortin (Ch. 73); marié à Marie-Laure-Mélanie 
BONNEAU, fille majeure d'Hubert Bonneau et de Flore 
Sergerie (Grande-Baie, 25-11-1856). 

1498.- 9 septembre. -BOUCHARD, Joseph, fils ma­
jeur de Bernard Bouchard (Ch. 338) et de Marie-Célanire 
Renaud (Ch. 5) de Saint-Joseph de Lévis; marié à Marie­
Alice-Clara BOIL Y, fille mineure de feu Théodule Boil y et 
d'Adélaïde Potvin /Grande-Baie, 30-7-1860). 

1499.- 1 O septembre. -COLOZZA, Pamphile, fils ma­
jeur de Jean Colozza et de feu Marie Faziola de Frosolone, 
Italie; marié à Marie-Laure-Adélaïde FORTIN, fille majeure 
de Wittrid Fortin et de Marie-Marguerite Boily de Vancou­
ver, B.C. (Chicoutimi, 26-11-1861). 

1500.- 15 septembre. -GAGNON, Euloge, de Saint­
Fulgence, fils majeur de feu Joseph Gagnon et de feu 
Joséphine Bolduc de Saint-Alphonse (Chicoutimi, 17-4-
1860); marié à Marie GAGNE, fille majeure de Samuel 
Gagné et d'Estelle Gaudreaull (Bagotville, 31-5-1869). 

1501.- 16 septembre. -GAGNE, Alfred, veuf de Ma­
rie Ouellet de Saint-Dominique (Jonquière, 6-4-1880); ma­
rié à Marie-Azélie TREMBLAY, fille majeure de Faust in 
Tremblay (Ch. 418) et de feu Célina Savard (Ch. 61). 

1502.- 20 octobre. - CLAVEAU, Jean, fils majeur de 
François-Xavier Claveau et de feu Eléonore Savard (Chi­
coutimi, 23-2-1846); marié à Marie-Laetitia BOLDUC, fille 
mineure d'Antoine Bolduc et de Louise Grenon (Bagot­
ville, 14-2-1865). 

1 503. - 20 octobre. -DASS YLVA, Eugène, fils majeur 
de Thomas Dassylva et de Célina Corneau (Chicoutimi, 
2-6-1862); marié à Joséphine SAVARD, fille majeure de
Côme Savard (Ch. 85) et de Zoé Tremblay (Ch. 426).

1504.- 20 octobre. -TREMBLA Y, Vital, fils majeur de 
Jean Tremblay et de Félicité Dufour de Saint-Anne (Chi­
cout imi, 5-2-1850); marié à Marie-Georgiana TREMBLAY, 
fille majeure de Nérée Tremblay et d'Adéline Gag non (Ba­
gotville, 21-1-1862). 
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1505.- 4 novembre.-TESSIER, Onésime, fils majeur 
de Zoel Tessier et d'Adélaîde Rivard de Saint-Casimir, 
diocèse de Québec (Grondines, 27-2 -1854); marié à 
Amanda LEGRIS fille mineure d'Edouard Legris (Ch. 2) et 
d'Eliza Huot (Ch. 4). 

1506.- 6 novembre. - Réhabilitation d'un mariage 
déjà contracté à Chicoutimi le 9 octobre 1855 entre OES­
BIENS, Alexandre, fils majeur de Jean-Baptiste Oesbiens 

(Ch. 24) e t  de feu Rosalie Turcotte (Ch. 3); marié à Marie­
Emélienne VILLENEWE, fille majeure de feu Joseph Vi� 
leneuve (Ch. 23) et de Josephte Larouche (Ch. 29). Dis­
pense du 3ième au 4 ième degré de consa119uinité. 

1507.- 10 novembre. - CLOUTIER, Thuléa, veuf de 
Delphine Audet dite Lapointe de Saint-Dominique (Jon­
quière, 16-7-1872); marié à Hélène BRASSARD, fille ma­
jeure de Sévère Brassard (Ch. 28) et d'Henriette Coulombe 
(Ch. 9). 

1508.- 25 novembre. - BARRETTE, Ernest, fils ma­
jeur de Jovite Barrette et d'Ovéline Gaudreaull (Chicou­
timi, 4-11-1856); marié à Marie-Edith GUIMONT, veuve de 
Joseoh Simard. 

1509.- 25 novembre. -LEVESQUE, Edmond, fils ma­
jeur d'Eusèbe Lévesque et de Marie Dufour (Chicoutimi, 
10-1-1860); marié à Marie-Ada AUBIN, fille mineure d'Al­
fred Aubin et Clémentine G uimont.

1891 

1510.- 7 janvier. - OU ROCHER, Prosper, fils majeur 
de Mathias Ou rocher et de Flore Magnan de Sainte-Croix 
de Lotbinière; marié à Emma-Césarie GUAY, fille majeure 
de François Guay et d'Emélie Richard (Chicoutimi, 19-4-
1858). 

1511.- 12 janvier. -TREMBLAY, Eugène, fils majeur 
de Thomas Tremblay(Ch. 750) etd'Henriette Laberge(Ch. 
7); marié à Marie-Laure-Odile FORTIN, fille majeure d'Au­
gustin Fortin et de Marie-Odile Sirois (Chicoutimi, 8-
5-1865).

1512.- 26janvier.- L'HEUREUX.Jean, fils majeur de 
Rémi L'Heureux et de feu Marie Gaudreaull (Sainte-Anne 
de Chicoutimi, 9-4-1861); marié à Marie BOUCHARO, fille 
majeure de François Bouchard et d'Olympe Gobeil 
(Grande-Baie, 23-2-1846). 

1513.- 9 février. - TREMBLAY, Louis-Arthur-Isola, 
fils majeur de feu William Trembl ay et de feu Marie-Anne 
Girard (Chicoutimi, 16-4-1849); marié à Marie-Marguerite 
GAUTHIER, fille mineure de François Gauthier (Ch. 
Gonth. 1n et de Béatrice Girard (Ch. 44), 

1514.- 6 avril. - COTE, Henri, fils majeur de Benja­
min Côté et de Joséphine Duchesne de Sainte-Anne;ma­
rié à Delphine BLACKBURN, fille mineure de Job 
Blackburn et d'Anaèle Tremblay (Chicoutimi, 3-9-1849). 

1515.- 27 avril. - FORTIN, Méridé, fils majeur d'Elie 
Fortin et d'Adélaîde Savard (Chicoutimi, 10-1-1860); marié 
à Georgiane FORTIN fille majeure d'Henry Fortin et de 
Marie Tremblay. Dispense du 2ième au 2ième degré de 
consanguinité (Bagotville, 2-1-1858). 

1516.- 18 mai. -MCLEAN, David, fils majeur de feu 
Thomas Mclean et d'Hélène Murray; marié à Edwidge 
MURRAY, fille majeure de Germain Murray et de Marie 
Girard (Chicoutimi, 4-7-1865). 

1517.- 8 juin. - PERRON, Attred, fils majeur de feu 
Joseph Perron et de Marie Fortin (Sainte-Anne de Chicou­
timi, 27-1-1862); marié à Delphine DUPERRE, fille majeure 
de François Duperré el d'Elise Jean de Saint-Charles 

(Chicoutimi, 15-3-1859). 

1518.- 8 juin. -AUBE, Alfred, fils majeur de feu Jo­
seph Aubé et de feu Joséphine Gagnon (Chicoutimi, 24-
9-1849); marié à Mathilde DUVAL, fille majeure d'Hilaire 
Duval et de Marie Tremblay (Chicoutimi, 17-1-1854). 

1519.- 9juin.-COULOMBE, Edmond, fils majeur de 
feu François-Xavier Coulombe(Ch. 15) et d' Adéline Trem­
blay(Ch. 391) de Saint-Alphonse; marié à Suzanne ROSS, 
fille mineure d'André Ross et de Zoé Lavoie (Grande-Baie, 
25-7-1848).

1520.: 22 juin. - LEGRIS dit LEPINE, Adalbert, fils
majeur de feu Charles Legris dit Lépine et de feu Eléonore 
Lessard; marié à Eugénie LEGRIS dit LEPINE fille mineure 
d'Edouard Legris dit Lépine (Ch. 2) et d'Elise Huot (Ch. 4). 
Dispense du 1er au 2ième degré de consanguinité. 

1521.- 30 juin. - LESPERANCE, Ernest, fils majeur 
de Michel Lespérance et d'Appoline Lavoie (Chicoutimi, 
13-1-1863); marié à Louise GIRARD, fille majeure de feu
Célestin Girard et de feu Sara Belley (Grande-Baie, 4-
11-1850).

1522.- 7 juillet. - DUFOUR, Ulysse, fils majeur de
Joseph Dufour (Ch. 97) et d'El izabeth Bilodeau (Ch. 17); 
marié à Hélène GAGNON, fille mineure de feu Onésime 
Gagnon et de feu Eugénie BOUCHARO (Chicoutimi, 24-
11-1868).

1523.- 27 juillet. - DUCHESNE, Parfait, fils majeur
d'Hippolythe Duchesne et d'Emérence Beaulieu (Chicou­
timi, 15-11-1853); marié à Marie TREMBLAY, fille majeure 
de David Tremblay et de feu Marcelline Martineau (Chi­
coutimi, 12-10-1858). 

1524.- 4 août.- BRASSARD, François, fils majeur de 
Théophile Brassard et de feu Phébée Pilote (Chicoutimi, 
29-4-1862); marié à Anna TREMBLAY, fille mineure de feu 
Gilbert Tremblay (Ch. 236) et de feu Calixte Maltais (Ch.
12). Dispense du3ième au3ième deçiré deconsançiuinité. 

1525.- 4 août. - TREMBLAY, David, fils majeur de 
Oavid Tremblay(Ch. 752)et d'AdèleMcLean (Ch. 2); marié 
à Louise HARVEY, fille mineure d'Adolphe Harvey et de 
Marie Gauthier (Chicoutimi, 27-1-1863). Dispense du 
3ième au 4ième et du 4ième au 4ième degré de consan­
guinité. 
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1526.- 17 août. - BLACKBURN, Jules, fils majeur de 
Job Blackburn et d'Angèle Tremblay (Chicoutimi, 3-
9-1849); marié à Marie BLANCHET, fille majeure de feu
Thomas Blanchet et de feu Césarine Beaulieu (Chicou­
timi, 26-8-1867).

1527.- 18 août-TREMBLAY, Joseph, fils majeur de 
Joseph Tremblay et de feu Athalie Savard; marié à Marie­
Louise BRASSARD, fille majeure de feu Jean Brassard et 
de Malvina Dufour. 

1528.- 18 août. - JEAN, Louis, veuf d'Aurore Cor­
neau de Saint-Bruno (Jonquière, 13-1-1880); marié à De� 
phi ne Lalancette, fille majeure de feu André Lalanœtte et 
d'Emilie DesQagné (Chicoutimi, 6-8-1861). 

1529.· 24 août. - COTE, Oscar, fils majeur de feu 
Jean Côté et de Louise Tremblay (Grande-Baie, 11-2-
1850); marié à Marie DUFOUR, fille majeure de Pierre 
Dufour et d'Aurore Turcotte (Chicoutimi, 29-8-1870). 

1530.- 25 août. -BLACKBURN, Eugène, fils majeur 
d'Augustin Blackb�rn et de Louise Harvey (Grande-Baie, 
3-10-1854); marié à Mathilde FORTIN, fille majeure de
Thomas Fortin et d'Emélie Bilodeau (Chicoutimi, 16-6-
1857).

1531.· 5 septembre. - BERGERON, Treflé (Ch. 62), 
veuf d'Elizabeth Sheehy (Ch. 1) de Saint-Dominique; ma­
rié à Clarisse TREMBLAY, veuve d'Octave Bergeron (Chi­
coutimi, 8-8-1859). Dispense du 3ième au  4ième degré de 
consanguinité. 

1532.- 7 septembre. -GIRARD, Alphée, fils majeur 
de François Girard et de Mina Tremblay (Chicoutimi, 21-
4-1857); marié à Virginie MARTEL, fille mineure de Phi lias
Martel et d'Edith Simard. Dispense du 4ième au  4ième
degré de consanguinité. 

1533.- 8 septembre. -TREMBLA Y, François, fils ma­
jeur de François Tremblay et de Geneviève Dufour (Chi­
coutimi, 5-5-1857); marié à Adèle LEMIEUX, fille majeure 
de Louis Lemieux (Ch. 19) et d'Angélique Lavoie (Ch. 78) 
de Lowell, (Mass. U.S.A.). 

1534.- 21 sepcembre.-HARVEY, Will:am, fils majeur 
d'André Harvey et de feu Catherine Nastl (Chicoutimi, 
2-5-1865); marié à Marie-Anne WILMOT, fille mineure de
Richard Wilmot et de Félicité Foster (Chicoutimi, 10-1-
1860).

1535.- 19 octobre. - BOUCHARD, Joseph, fils majeur 
de feu Alexandre aouchard (Ch. 286) et de feu Madeleine 
Dufour(Ch. 163); marié à Marie MENARD, fille mineure de 
Joseph Ménard et de Luce Lavoie(Chicoutimi, 17-4-1871). 

1536.- 4 novembre. - HUDON, Napoléon, fils majeur 
de Napoléon Hu don et de Rosalie Champagnat de Saint­
Jean-Baptiste de Québec; marié à Marie-Anne COTE, fille 
mineure de feu Jean Côté (Ch. 113) et de feu Sophie 
Bouchard. (Ch. 468). 

1537.- 16 novembre. - MORIN, Xavier, fils majeur 
d'Hypolithe Morin et de Licine Simard (Chicoutimi, 8-
3-1859); marié à Elmire GAGNE, fille mineure de Milese
Gagné et de Célina Tremblay.

1892 

1538.- 11 janvier. -FORTIN, Georges, fils majeur de 
feu Osée Fortin et d'Adeline Simard; marié à Eugénie 
LAROUCHE, fille mineure de Jean Larouche (Ch. Gauth. 
102) et de Philomène Lapointe (Ch. 19).

1539.- 1 février. - LAPOINTE, Eugène, fils majeur
d'E ugène Lapointe e t  de Lucie Larouche (Chicoutimi, 
9-4-1866) de Saint-Dominique; marié à Marie MALTAIS,
fille majeure de Thimothée Maltais et d'Emilie Lapointe
(Bagotville, 28-1-1862).

1540.- 2 février. - BRASSARD, Joseph, fils majeur 
d'Ephrem Brassard (Ch. 51) et de Léocadie Gauthier (Ch. 
Gonth. 63) de Sainte-Anne de Chicoutimi; marié à Marie­
Eugénie FORTIN, fille mineure de Paul Fortin et de 
Marie-Anne Brassard (Chicoutimi, 3-2-1863). 

1541.· 29 février.- TREMBLAY, Pierre, fils majeur de 
Jean-Baptiste Tremblay et de Louise Potvi n de Laterrière; 
marié à Marie GIRARD, fille mineure de Prosper Girard et 
de Philomène Roy. 

1542.· 29 février. -LA POINTE, Simon, fils majeur de 
feu Jean Lapointe et d'Elizabeth Gagné (Chicoutimi, 11-
2-1862); marié à Philomène LALANCETTE, fille mineure
d'Augustin Lalancette et de feu Léa Bouchard (Chicou­
timi, 7-5-1860).

1543.- 29 février. - BERGERON, William, fils majeur 
de feu Octave Bergeron et de Clarisse Tremblay (Chicou­
timi, 8-8-1859); marié à Marie-Laure MALTAIS, fille mi­
neure de David Maltais et de Marcelline Potvin (Chicou­
timi, 28-2-1870). 

1544.- 1 mars.-TREMBLAY, Philippe, fils majeur de 
feu Damase Tremblay et d'Eléonora Gauthier des Ebou­
lements; marié à Joséphine TREMBLAY, fille majeure de 
Faustin Tremblay (Ch. 418) et de feu Célina Savard (Ch. 
61). Dispense du 2ième au2ième degré de consanguinité. 

1545.- 29 mars. - GOBEIL, Ursain, veuf d'Adèle Vi� 
leneuve(Bagotville, 6-7-1875); marié à Adèle Belley, veuve 
d'Olivier Lachance (Saint-Prime, 27-2-1881). 

1546.- 25 avril.-DESCHESNE, Théophile, fils majeur 
de Théophile Deschesne et de Démerise Martel (N.-D. 
d'Hébertville, 7-7-1868); marié à Eléonore GAG NON, fille 
majeure d'Alphonse Gagnon et de feu Délima Bergeron 

(Grande-Baie, 3-10-1854). 

1547.- 26 avril. - BRISSON, Joseph, veuf de Déme­
rise Lavoie(Sainte-Anne de Chicoutimi, 3-9-1888); marié à 
Mathilde L'HEUREUX, fille majeure de Rémi !'Heureux et 
de feu Marie 80udreaull Je crois qu'ici il ya erreur de nom 
et que le nom de la femme est Gaudreaull dont le mariage 
eut lieu à Sainte-Anne de Chicoutimi, le 9-4-1861. 

1548.· 28 avril. - VERREAU, Adolphe (Ch. 9), veuf 
d'Anne Pedneaull (Ch. 4); marié à Zoé BOUCHARD, fille 
majeure de feu Eucher Bouchard (Ch. 468) et de feu Mar­
the Tremblay (Ch. 430) de Sainte-Anne de Chicoutimi. 
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Histoire du Saguenay 

A la Pointe aux Alouettes 

Le col d'entrée du fjord Saguenay est flanqué de 
deux baies: celle de Tadoussac du côté nord et celle de 
Sainte-Catherine du côté sud. Le cadre de cette dernière 
se termine à la porte du fjord par la pointe Noire et au 
fleuve Saint-Laurent par la pointe aux Al6uettes, et un 
il6t appelé Ilet aux Morts lul fait limite vers le large. 

La Pointe aux Aloue.ttes (x) a place dans l'histoire du 
Saguenay. Son histoire particulière est trop longue pour 
être relatée en entier; Ici nous nous limitons à la période 
ancienne, celle qui précède la colonlsatlon de la région. 

C'est Champlain qui le premle.r fait mention du lieu, 
à l'occasion de sa rencontre avec les trois nations Indien­
nes du Saguenay et de la vallée du Saint-Laurent, le 27 
mal 1603. (1) Il le décrit ainsi: 

"Le lieu de la pointe de Saint-Mathieu, où ils étalent 
premièrement cabanés, est a<isez plalsant. Ils étalent au 
ba<i d'un pe.tit côteau plein d'arbres, de sapins et cyprès. 
A la dite pointe ll y a une pe.tlte place unie qui découvre 
fort loin (2); et au dessus du dot côteau est une terre unie 
contenant une Ueue de long et demie (Ueue) de large, 
couverte d'arbres; la terre est fort sabloMeuse, où Il y a 
de bons pâturages ... La mer bat autour du dit côteau (et 
elle) assèche (sur) près d'une grande demi-lieue, de ba<ise 
eau." (3) 

Champlain donne quelques autres détails dans la 
relation de son voyage de 1608. 

"A l'entrée (du Saguenay) Il y a deux pointes, l'une 
du côté du Sorouest, contenant près d'une lieue en mer, 
qui s'appelle la pointe Saint-Mathieu, ou autrement aux 
Alouettes, et l'autre du côté du Nordouest, contenant un 
demi quart de lieue, qui s'appelle la pointe de tous les 
Diables ... " (4) 

On volt qu'en jullle.t 1610 Pierre Clavln dut y passer 
en venant de Québec e t  en y retournant, et après lul, 
Champlain, qui vint à Tadoussac pour affaires. (5) 

A chacun de ses voyages jusqu'à 1632 Samuel de 
Champlain arrêtait à Tadoussac. Pour monter à Québec 
et en revenir, quand D le faisait en chaloupe et surtout à 
marée haute, Il passait près de la pointe aux Alouettes. Il  
lul arrivait même de s'y arrêter, comme li le rapporte 
dans la relation de son voyage de 1621. 

( x) On ttmarqutra qut dans« ltxtt "poi.ntt'' tst tantôt ic-.r-it aYtt 
unt ltntt minuscult tantôt aYtt unt majuscult stlon qut rau­
ttu.r parlt dt la pointt commt tellt ou du litu dEsi&nE par un 
nomproptt.

"Le lendemain (6) au soir nous arrivâmes à une 
demi-lieue de Tadoussac, près de la pointe aux Alouettes, 
oùje fis moulller l'ancre ... " Le sieur Guillaume de Caen 
vint de Tadoussac l'y rencontrer dans la journée du 2
pour discuter de ses affaires en rapport avec les drolls du 
roi. Champlain partit le 3 pour Tadoussac (7). Lors de ce 
voyage Il avait avec lul le père Georges Le Ballllf, récollet, 
qui retournait en France. Champlain s'arrêta encore là 
en retournant à Québec: "Nous limes voile de la pointe 
aux Alouettes le 15 d'août". 

Dans la relation de son voyage de 1625 ll complète 
davantage les descriptions du pays, qu'il connait mieux. 
En dépit de quelques répétitions, Il convient de citer 
Intégralement celle du lieu qui nous Intéresse Ici. 

"Partant de Tadoussac (à alle.r) à la pointe aux 
Alouettes ll y a une pe.tlte lieue; cette pointe met hors plus 
d'une demi-lieue, elle assèche à mer basse. Il y a un ilet de 
callloux couvert de persil qui a la feullle fort large, et 
quantité de pois sauvages. Les barques de pie.lue mer 
rangent la grande terre. (8) Ou cap de la rivière Saguenay 
(la pointe Noire) l'on passe proche d'un ilet qui est au 
fond d'une anse (la baie Salnte-Catbe.rlne) et qui s'appelle 
l'ilet Brûlé, presque tout rocher. Par le travers Il y a 
ancrage à un câcle vers l'eau; au fond de l'anse est un 
ruisseau (Salnte-Cathe.rlne) qui vient des montagnes. De 
ce ruisseau, rangeant la terre à un demi jet de ple.rre, ll 
n'y a que sable jusqu'au cap de la pointe aux Alouettes. 

Sur cetul-<I est une plaine comme une prairie, contenant 
quelque quatre à cinq arpents de terre, le restant sont 
bols de pins, sapins et bouleaux où Il y a force lapins et 
perdrix. Les barques passent proche de ce cap pour abré­
ger le chemin, pour aller à Québec, car passant dehors 
(au-de.là) de la pointe de l'ilet de Callloux (9) vers l'eau Il 
faudrait faire plus d'une lieue et demie, qui est le grand 
passage où Il y a de l'eau a<isez pour quelque vaisseau que 
ce soit ... Ayant le temps clair et sans bruines Il n'y a point 
de danger en toute cette pointe et autres bancs de sable 
qui y sont attenants, tout asséché de basse mer, où l'on 
trouve une quantité de coquillages, comme bregos, co­
ques, moules, oursalns, et force loches qui sont sous les 
pie.rres en plusieurs endroits: cela va jusqu'à l'ile aux 
Basques, (batture) qui a de trois à quatre Ueues de cir­
cuit. D s'y voit aussi une Infinité de gibier en sa saison, 
tant oiseaux de rivières et sarcelles que pe.tltes oies, ou­
tardes, et entre autres Il y a un si grand nombre d'alouet­
tes, courlleux, grives, bécasses pluvle.rs et autres sortes de 
pe.tits oiseaux, qu'il s'est vu des jours que trois à quatre 
chasseurs en tuaient plus de trois cents douzaines, qui 
sont très gras et bons à manger. Pour aller à cette pointe 
aux Alouettes D faut traverser le Saguenay, qui tient en 
son entrée un quart de lieue de large." (10) 
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On a remarqué sans doule que lous ces délalls des­
c.rlplll's correspondenl à la réalité acluelle, à pari le nom­
bre des oiseaux, qui a grandemenl diminué. 

Dans le conlexle de la polnle aux Alouelles est men­
llonné l'Uel aux Morts (Lark Islet sur les caries de ma­
rine), ainsi déc.ri! dans le guide Pilote du Sain1-Lauren1
( Il): C'est un "pelll îlol élevé d'environ 7 pieds hors de 
l'eau; ll porle une lour de phare abandonnée; ll esl sllué 
la polnle nord-est du grand banc appelé Recif Lark qui 
assè<:heau large de la polnle sud de l'enlrée du Saguenay. 
L'ilol se lrouve à un mille e l  un dixième (1 J/J0) "E. by 
N." de la Polnleaux Alouelles el des hauts-ronds Inégaux 
s'élendenl dans le Nord-est." 

Là encore se manlreste l'exaclllude des observallons 
de Champlain. 

La vole avanlageuse élan! de son côlé, la polnle aux 
Alouelles a dû êlre lémoln du passage de nombreux voya­
geurs, enlre aulres de Cbamplaln qui, en plus de ce qui a 
élé menllonné déjà, a passé avec Guillaume de Caen en 
1622, le 2 6  aoûl, el à son relour le 5 se.ptembre (12), le 
sieur Thierry Desdames allanl "à Tadoussac mener des 
malelots el ramener une barque" les 8 el 9 septembre 
(12), la barque envoyée de Tadoussac le JO oclobre pour 
averllr de la venue d'un vaisseau élranger (12), Cham­
plain aver sa rem me el Guillaume de Caen reparlant pour 
la France le 18 aoûl 1624 (13), ainsi qu'à son relour en 
1626, alors qu'il résume se sobservallons, dans lesquelle;i 
se lrouve la desc.rlptlon cllée plus haul, plus lard, en mal 
1629, deux Français el un Indien envoyés par Champlain 
pour surveiller l'arrivée des vaisseaux d'Europe (14); el 
parmi bien d'aulres, Le Ballllr, sous-commis à Tadous­
sac, el Nicolas Marsolel, lnlerprèle, durenl ullllser celle 
roule, le pllole Gascouln de même en 1624 (15), une 
chaloupe expédié à Québec (16), le commissaire Guers en 
1621 (17), Louis Héberl en 1621 ( 18), Olivier le Tardlr en 
1623 (19), les Klrke en 1628 el 1629. (20) 

Le Frè.re Gabriel Sagard pa<isa sans doule dans les 
parages, car Il éc.rll dans le récit délalllé qu'il ra11 de sa 
monlée du fleuve en 1623: "A une pe.llle lieue de là 
(Tadoussac) sur le chemin de Kebec esl l'Isle aux Alouel­
les, ainsi nommée par le nombre lnRnl qui s'y en lrouve 
lous les ans, environ le mols de seplembre, comme d'au­
Ires sorles de gibiers el coquillages. L'un me donna l'une 
de ses alouelles en vie, laquelle aval! son pelll capuce en 
têlecommecelles d'lc.l, mals elleélall un peu pluspe.llle el 
de plumage plus grlsade el relevé; elles sonl d'un même 
manger que les nôlres el ne dlf'f'"erenl en rien au goût, 
comme j'ai pu savoir par un grand nombre qui s'en est 
manllé là duranl que j'y élals. (21-a) 

Champlain esl lrès probablemenl revenu sur les 
lieux pendanl le lemps qu'D pa<isa à Tadoussac prisonnier 
des Klrke dans l'élé de 1629: ce qui sui! rait supposer la 
chose. 

"Mol el quelques aulres passions le lemps avec le dll 
Général (Klrke) à la chasse du gibier, qui est en celle 
saison abondanle el prlndpalemenl d'alouelles, pluviers, 
courUeux, bécassines, duquel lien ful lué plus de 20,000 ... 
(21) 

Il est possible que des Récollels el des Jésulles em­
prunlè.renl aussi celle vole dans leurs allées el venues 
jusqu'à 1629. Revenus au Canada en 1632, les Jésulles 
demeurè.renl à Tadoussac pendanl 19 jours(du J4 juln au 
3 julllel). (22) A leur déparl pour Québec Ils durenl 
pa<iser parle Rigole!, car Ils allèrenl mouiller à Cbauraul­
aux-Basques. (23) 

Voilà à peu près !oui ce que les paple.rs révèlenl de 
l'hlslolre de la Polnle aux Alouelles Jusqu'à la morl de 
Champlain, le 25 décembre 1635. 

Le lerrllolre du Saguenay élan! devenu pays rermé, 
cha<ise gardée où personne n'avall le droll de pénélrer à 
pari les missionnaires e l  les quelques employés des Pos­
les, les communlcallons du côté de la Polnle aux Alouelles 
cessè.renl; elles se Rrenl par la vole de la grande navlga­
llon. 

Ouvrons Id une parenlhèse pour rapporler un rail 
peu connu. Lors du grand lremblemenl de !erre de ré­
vrler 1663 au Canada, un gllssemenl de lerraln considé­
rable se produlsll du côté sud de la Polnle aux Alouelles, 
emporlanl à la mer une forêt entière, certains arbres y 
demeuranl deboul. (24) 

Une acllvllé parllcullè.re y fui atllrée par la chasse 
aux marsouins. Il esl possible que les Basques, qui avalenl 
élabll des échafauds à peu de distance (à Chafaul-aux­
Ba<iques, environ 5 milles en amonl), avanl même la 
venue des Français (25), alenl prallqué là celle chasse, 
qui va bien avec celle de la baleine. Des élabllssements en  
rurenl réalisés plus lard en divers endrolls du bas Salnl­
Laurenl. "Le 21 février 1701, Ill-on dans un .blslorlquede 
la ramille Hauur (26), les sieurs Hauur, pelre el Denys 
de Vllré oblenalenl de M M. Calllè.res (gouverneur) e l  
Champigny (lnle.ndanl) le privilège exduslr de la pêche 
aux marsouins (e.n cerlalns lieux, enlre aulres) Polnle­
aux-Alouelles". Le 17 novembre 1704, Denys de Vllré 
élan! décédé, les deux aulres a<isoclés demandè.renl la 
conllnuallon du privilège, lequel en 1705 fui prolongé 
pour 15 ans en leur raveur (27), el Ils s'assoc.lè.renl plu­
sieurs compatrloles. 

Dans un Mémoire de Gédéon de Catalogne adressé 
au mlnlslre de France en 1712 (28) on menllonne "la 
Polnle-aux-Alouelles où élalenl les élabllssements de pê­
che aux marsouins." Etaient: ces élsbllssements élalenl 
donc déjà chose du passé. Une letlre de l'lnlendanl Bégon 
au mlnlslre dll: "Pelre el Hauur, qui falsalenl la pêche 
desmarsoulnsà Kamouraska el à la polnle aux Alouelles, 
sonl morts Il y a qualre ans ... Ils avalenl abandonné ces 
pêches avanl ce lemps-là, les habllanls de Kamouraska 
l'on! conllnué pendanl deux ans el l'on! aussi abandon­
née." 
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Des difficultés d'arraogemeols proloogèreol cd 
abandon el des parlkuUers en profilèreol pour opérer un 
peu parloul. En 1721, "le sieur (Elleone) Cugnel, dlrtt• 
leur de la ferme du Domaine d'Ocddeol, avait aussi
élabll une pêche à la Polole-aux-Alouelles, dans le Do­
maine du Roi. Il se proposall d'en élabllr deux aulres 
coosldérables eolre la Malbale el la Pololes-aux­
Alouelles ... " (29) Le produll fui parloul lrès maigre; 
c'élall, selon l'loleodaol, "une pêche forl casuelle el forl 
dlffldle". (30) L'uplollalloo cessa bleolôl. 

Plus d'un slêcle de slleoce fall sulle à ces événemeols.
L'acllvllé ne devall revenir que par l'élabUssemeol des 
roloos pêcheurs, à parllr de vers 1820 el par l'acqulsllloo
de la Polole parle Séminaire de Chlroullml. Ce serait une 
aulre page de son hlslolre. 

Victor Tremblay 

( 1) Nous avons ttlati dans SAGUENAYENSIA, ma, ... ,Til 1964
{pagt 27), lt drtail dt ctnt importantt ffllConttt où fut condu
lt traiti d'allianœ qui ptrmi1 aux F rançai:s dt venir s'itablir 

u tt pays. 
( 2) D'où on a la vut sur dt grandts di:stanttS.
( 3) Voyagf'1 dt Champlain, idition Lavtrûtt, 1870, pagt 74.
( 4) Aujourd'hui Poi.ntt aux Vubts. Voyagf'1, pages 287 fi 787.
( S) Vo.,og,s, pa&H 3 71 .
( 6) Dont k ltr août. D itait parti dt Quibtt k 3 1  juilltt.
( 7) Voyog,s, pa&H I0I0 tt 1011.
( 8) Grict à un canal plus profond qui loll&f la ciilt tt qu'on apo 

ptllt "lt Rigoltt".
( 9) HL'îlt aux AJoutttts, appel« Utt Blanc tt Ut au Mort" (Nott

dt l'auteur). 
(10) Vo_ya,-,, P"C" 1095-1096. 
(11) Edition françai:st, 1917, pagt 40. 
(12) Voyaps, pagt 1037. 
(13) Ibid., pagt 1067.
(14) Ibid., pagt 1183.
(IS) Ibid., P"Cts 1060 tl 1063.
(16) Ibid., pagts1060, 1063, 1068.
(17) Ibid., pa&H 1008 tl 1010. 
(18) Ibid., pagt 1014.
(19) Ibid., pagt 1042.
(20) /Md., pag,s 1220 <t 12.32.
(21) /Md., P"C• 127S.

(214) Saprd, llistout du Canada, 1866, P"C• 153.
(22) Rf'lotians, UiUon Tbwaitts, tomt S,  pagt 20. Lon dt kur

prtina-tt venut, u 1625, il n'tst pas qUHtion qut dt leur ar•
r-ivtt à Qurbtt, lt 15 juin.

(23) Ibid., pagt 34. 
(24) R�lotions, tomt � pagt 49. 
(15) Jose:ph-Noil Fauteux, Essai ur l'industrir au Canada, 1927,

pagt ,S7.
(26} BulktiA dts R«Mrclus Historiqu�s, 1935, pagt 325. 
(27) Ibid., pagt 326.
(28) Bull. R«Jo. Hisl., 191S, P"C• 331.
(19) Fauteux, toc. cil, pagt 525.
(30) Ibid., pagt 537.
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A Tadoussac 

Deux épisodes de l'année 1603 

Après la renronlre de Samuel de Champlain a,-ec les 
Indiens du Saguenay el de la vallée du Sain1-Lau­
ren1 à la Poinle aux Alouenes le 27 mai 1603, alors que 
s'élail conclue l'altiance des gens du pays avec les Fran­
çais, les Indiens avaienl lra,-ersé à Tadoussac pour ren­
dre vislle à leurs nou,-eaux amis. Celle visile se lermina le 
9 juin par un bal donl Champlain donne la description. 
(I} 

"Le 28e jour dudll mols (mal) Ils se vlnrenl cabaner 
au porl de Tadoussac, oùélailnolre vaisseau ... Le 9ejour 
de juin, les Sauvages commencèrenl à se réjouir cous 
ensemble el faire leur labagie el danser ... Or, après avoir 
fait bonne chère, les Algonquins, une des crois nalions, 
sortirenl de leurs cabanes el se rellrèrenl à pari dans une 
place publique. Ils flrenl arranger Ioules leurs femmes el 
fiUes les unes près des aulres el eux se mirenl derrière, 
chanlanl cous d'une voix. Aussilôl, Ioules les femmes el 
0lles commencèrenl à quiller leurs robes de peaux el se 
mirenl Ioules nues, néanmoins parées de malachias, qui 
sonl pa1enô1res el cordons enlrelacés rails de poils de 
porc-épic, qu'ils lelgnenl de diverses rouleurs. 

"Après avoir achevé leurs chanlS, Ils dlrenl lous 
d'une ,'Olx: ho, ho, ho: au même Instant, toutes les fem­
mes el 0lles se couvralenl de leurs robes, qui sonl à leurs 
pieds, el s'arrêlenl quelque peu, el puis aussllôl, recom­
mençanl à chanler, elles lalssenl aller leurs robes comme 
auparavanl. Elles ne bougenl pas d'un lieu en dansanl el 
fonl quelques gesles el mouvemenls du corps, levanl un 
pied el puis l'aulre en frappanl conlre lerre. 

"Or en faisane celle danse, le Sagamo des Algon­
quins, qui s'appelle Bessoua1, élail assis devanl lesdiles 
femmes el 0Ues au mitieu de deux bâlons où é1aien1 
pendues les 1ê1es de leurs ennemis: quelquefois il se levail 
e l  s'en allail, haraguanl el dlsanl aux Monlagnais el aux 
Elchemins: "Voyez comme nous nous réjouissons de 13 
vicloire que nous avons oblenue sur nos ennemis; il faul 
que ,'Ous en fassiez aulanl pour que nous soyons 
ronlenlS." Puis cous ensemble ils dlsaienl: ho, ho, ho. 

"Relourné qu'il fui en sa place, le grand Sagamo 
avec lous ses compagnons se dépou illè renl de leurs robes, 
élanl cous nus hormis leur nalure, qui est couve rie d'une 
peltle pe.au, el prirenl chacun ce que bon leur sembla, 
comme malachias, haches, épées, chaudrons, graisse, 
chair d'orignal, loup-marin, bref chacun avail un pré-­
senl, qu'ils allèrenl donner aux Algonquins. 

"Après toutes ces cérémonies, la danse cessa et 
lesdils Algonquins, hommes el femmes, e.mporlèrenl 
leurs présenlS dans leurs cabanes. llsfirenl encore mellre 
deux hommes de chaque nallon, des plus dlspos, qu'ils 
firenl courir, el celui qui fui le plus vile à la course eul un 
présent." 

Obsen'Ons en passanl qu'en cela comme en bien 
d'autres manières de faire nos "évolués" blancs ne 
sonl pas des créaleurs mais de simples imilaleurs de ce 

que faisaienl les Indiens du Nou,-eau Monde quand ils 
élaienl à l'élal sauvage, par exemple: fumer du labac, se 
barbouiUer le visage de peinlure rouge, laisser pendre les 
cheveux en désordre, les arranger en queue de cheval (ou 
en boue de foin), manger la viande avec les mains en y 
mordanl à beUes denls, prendre Ioules tiberlés avanl le 
mariage (les prendre après n'élall pas dan., leurs usages 
admis), se meure nus en public, elc. 

••• 

C'est au cours de celle saison qu'eul lieu le dialogue 
de Champlain avec le Sagamo Anadabijou, grand chef 
des Monlagnais, au sujel des croyances religieuses des 
Indiens du Saguenay (2) el qu'il eul des relai Ions amicales 
a,-ec le chef Begoural (3). 

Champlain revenail à Tadoussac après chacune de 
ses courses d'explorallon dans dlverses dlrecllons: on l'y 
lrouve les 11-18 juin, Il juihel, 3 aoûl, 16 aoûl. Le 3 août, 
il assista à une démonslrallon coulumlère chez les Mon­
lagnais, celle du déparl pour la guerre. li la décru ainsi 
(4). 

"Arrivanl à Tadoussac, nous lrouvâmes les Sauva­
ges que nous avions rencontrés en la rivière des Iroquois 
(S), qui avaienl fail renconlre au premier lac de crois 
canolS d'iroquois, lesquels se balllrenl conlre dix au Ires 
de Monlagnals, el apporlèrenl les 1ê1es des Iroquois à 
Tadoussac, el Il n'y eul qu'un Monlagnals blessé au bras 
d'un roup de flèche, lequel ayanl eu un songe prélendll 
que lous les dl• aulres le missenl à uécullon pour le 
rendre ronlenl, croyanl que sa plaie s'en devall porler 
mieux. SI ce dll Sauvage meurl, ses parenls vengeronl sa 
mort, soit sur leur nation, soit sur d'autres, ou bien que 
les capilaines (chefs) rassenl des présenlS aux parenls du 
défunl aOn qu'ils soienl conlenls, ou aulremenl ils use­
raienl de vengeance, ce qui est une grande méchancelé 
entre eux. 

"Premier (dès) que lesdllS Monlagnals parllrenl 
pour aller à la guerre, Ils s'assemblèrenl lous, a,-ec leurs 
plus riches babils de fourrures, caslors el aulres peaux, 
parés de palenôlres el cordons de dlverses couleurs el 
s'assemblèrenl dans une grand'place publique où il y 
avail devanl eux un Sagamo qui s'appelail Be gourai, qui 
les menail à la guerre. Ils élaienl les uns derrière les 
aulres avec leurs arcs el flèches, massues el rondelles 
(boucliers), de quoi ils se parenl pour se ballre; el ils 
allaienl saulanl les uns après les aulres en faisane plu­
sieurs gestes de leur corps, ils faisaienl malnls lours de 
timaçons. 

"Après, ils commencèrenl à danser à la façon accou­
lumée; puis Ils 0renl leur labagie, e t  après l'avoir faile, 
les femmes se dépouillèrenl Ioules nues, parées de leuN 
plus beaux malachias, et se mire ni dans leurs canolS ainsi 
nues el dansanl, el puis elles vinrenl se meure à l'eau en se 
ballanl à coups de leurs avirons, se jelanl quanlllé d'eau 
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les unes sur les autres. Toutefoi.s elles ne se fai.saient point 
de mal, car elles se paraient des coups qu'elles s'entre­
ruaient. Après avoir fait toutes ces cérémonies elles se 
retirèrent en leurs cabanes et les Sauvages s'en allèrent à 
la guerre contre les lroquoi.s." 

Champlain quitta Tadoussac le 16 août pour Gaspé 
et la France. 

(1) Onnns, tomt 1, pegt 75.

(2) Ibid, pag< 77. 

Victor Tremblay 

Hommages de 

543-3672

549-7135

lessard 
EN BAS DE LA COTE 

(3) Appartmmtnt lt OWmt qui plu.s haut t.st apptlr .Büsouat. -O�u­
•rrs, tomt 1, paCff 121 tt 126. 

(4) Ibid, Po&• 120. 

(5) La rMht RkhtliN, Champlain avait rtncontn! là, k 30 juin, 
« groupt dt Momagnaâs tn expidiUon dt eutrrt, "cabenh tt
lor11riis .. pour st proli&'r· "Uur lorttresst, icrk-U, t.51: (arlt 
dt quanliti dt bâtons fort prtâs lts uns contrt ks autrff, lillqud• 
lt vttnt joindrt d'un côti sur tt bord dt la grandt rivitrt (Saint4 

Laurtnl) tt dt l'autrt sur lt bord dt la riviht Iroquois (Rkhtlttu, 
tt ttur canots arrangé; ks uns contrt lts autre sur k bord, pour 
pou�-oir prompttmtnt fuir si d"a�'tntun ibsont surprâs par tts lro4 

quoâs; ltur forttrtsst t.51: couvtrtt d'icor« dt dlfflt .•• •• 
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Aventure d'un fils du Saguenay 

Le 16 Juilet 1942, Je rencontrais à Cblcoutimi un 
natl' du Saguenay dont la carrière ne manque pas de 
pittoresque tout en r-emblant à œlle de bien d'autres 
des nôtres quant à sa trame générale. 

Il s'appelait Pierre Desgagnés (1). Septième d'une 
famlDe de dix enfants, U était né à Lalerrière le 15 Juin 
1861, de Georges Desgagnés et Illide Dubois (demi-soeur 
du docteur Cyrille Dubois, premier médecin de Cblcou­
timl). En 1872, U partait avec sa famille pour Trois• 
Rivières. De là, U partait en 1879 ou 1880 pour aller 
travailer à la construction du chemin de fer du Pacifique 
au-delà de Fort-Willlam. Apm environ deux ans, U re­
Yenait en dlreetlon du Témlscamingue, où U travailla 
pendant trois ans avec le l'ffe Gendreau. 

Retourné à Kenora, Manitoba, 1 apprit à construre 
des bateaux et se spécialisa dans œ métier. Il a construit 
pour Mgr Grouard leSainl-Charles, premier bateau quia 
navigué sur la rivière La Paix, et U l'a conduit lui-même 
pendant une saison.Da bâti plusieurs dragues sur les lacs 
Wilnlpeget Manitoba, aussi leOsprey pour la compagnie 
Armstrong Fisb, sur la rivière Wblte Mud,et, dit•ll"bien 
des petits bateaux en bien des plaœs". 

Il a élew sa famile au Keewatil et fait la guerre de 
1914-1918 awc ses quatre rus; son action principale fut la 
construction du chemin de fer Mormont, dans le nord de 
la Russie. 

Un trait marquant de son aventure est sa participa• 
tion à l'expédition de 1884-1885 en Egypte envoyée au 
secours du général Gu-don, prisonnier au Soudan. Le 
temps m'a manqué pour lui faire raconter celle randon­
née; tout au plus al-je noté quelques détails permettant de 
la situer et de constater la part qu'il y a prise. 

Ainsi, U m'a mentionné Picoté Hamel comme recru• 
leur des Canadiens, au Manitoba, pour cette expédition, 
les Descoteaux, père (70 ans)et Ols "dont l'un a déserté", 
les Dupont, les Nicolas, dont l'un s'appelait Georges, 
individus qu'on retrouve parmi les recrues citées dans 
l'ouvrage de C.P. Staœy Records of the Nih Voyageurs 
(2). Il dit que c'était .)os. Remington qui avait charge du 
groupe, qu'I a fait la traversée avec le De Salaberry 
(régiment ou compagnie) de Hull. Tous détails exacts, et 
plusieurs années avant la publltation du livre de Staœy. 

Le nom de Pierre Desgagnés n'apparait pas dans la 
liste des recrues mentionnées plus haut, mals Staœy dit 
que œlle-d ne comprend pas les surnuméraires constatés 
sur le bateau pendant la travers& (3), et dans un article 
publié dans la Canadian Historical Review (4), le même 
parle d'une"équipe additionœlle non reœnsée". Dy a là 
plaœ pour notre homme. 

Je ne ttgttlte pas d'avoir mmqué de recueilllr la 
relation de cette expédition lors de notre entrevue trop 
brève, car J'ai obtenu beaucoup mieux de M. Pierre 
Brunet,arcblviste nationaladjoint à Ottawa, lequel m'en 
a fourni une tm détalll& en 1948; J'y puise longuement 
pour permettre de suivre la marche de Desgagnésavec les 
autres. 

"En 1884, nous avons bel et bien pris part à des 
opérations mllltaltts dirigées par la Grande-Bretagne 
contre sa colonie du Soudan. Des hommes enrôlés chez 
nous,dansle Québec surtout,ont bravé les dangers de la 
mer pour aller priter main-forte à l'Angleterre dans un 
conflit qui ne nous intéressait en aucunefaçon. .. C'est sur 
le grand neuve égyptien semé de cataractes que les nôtres 
se sont distingués ... Ces recrues (bien que non armées) 
allaient jouer là-bas, dans le pays des Pharaons, le rôle de 
troupes auxllialres. N'oublions pas qu'elles étalent 
commandées par des offlelers faisant partie de l'armée 
canadienne et  que si on ne leur a pas donné de fusils, 
c'était tout simplement pour éviler les récriminations de 
œux qui pouvaient voir dans œtte aventure un dangereux 
précédent. 

"L'expédition du Soudan - ou du NU - met en 
wdette une classe spéciale de Canadiens con nue sous le 
nom de "draveurs". Ces draveurs, dont plusieurs 
avalent été embauchés dans les régions de Hull et des 
Trois-Rivières, étaient des hommes habitués à ploter des 
bateaux sur les rivières et habiles dans les porta11t.5. On 
les appelait quelquefois des "voyageurs". Rendus en 
Egypte, Us devaient prendre charge d'une ftottlle de 
balelnlers sur lesquels une armée anglaise se proposait de 
remonter le cours du NU Jusqu'à Khartoum, la capitale 
du Soudan, où le général Gordon était assiégé depuis des 
mois ... L'Angleterre s'était emparée de l'Egypte. Ce 
mervelleux pays pouédalt alors, en remontant wrs les 
sources du NU, une colonie connue sous le nom de Sou• 
dan. Or, les habitants de œtte coloniesupportalent malle 
Joug de l'étranljtr. Des troubles, des révoltes éclaœrent, 
et la Grande-Bretange décida d'évacuer le Soudan et de 
se replier vers l'Egypte. L'homme que l'on charge de 
cette opération est un soldat de carrière nommé Gordon 
qui a déjà passé cinq années dans cette région en qualité 
de gouverneur. Dès son arrivée à Khartoum, en Janvier 
1884, Gordon s'occupe de renvoyer en Egypte les fem­
mes, les enfantset les malades. Tout va assez bien,quand, 
le 18 mars, les rebeDes mettent le siège devant la ville. 

" ... Au mois de Juillet, le gouvernement anglais 
décide de dépêcher au Soudan, par la voie du NU, des 
forces suffisantes pour mater les rebelles. On ordonne la 
mise en chantier de huit cents bateaux, genre balelnlers, 
au moyen desquels on transportera les troupes sur le NIL 
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Mals, les cataractes du grand fleuve égyptien présen• 
talent des sérieux obstacles. Comment parviendrait.on à 
y faire circuler sans encombre les bateaux chargés de 
soldats et de vivres? Le général Wolseley, à qui le i,,uver• 
nement de la Grande-Bretagne vient de confier l'entre­
prise du Soudan, avait commandé au Canada, en 1870, 
l'expédition de la Rivière Rouge. Uadresse avec laquelle 
les Canadiens ont manoeuvré les bateaux dans les en• 
droits difficiles des rivières et des portqes l'a frappé. Ce 
souvenir le décide à avoir recours aux Canadiens: seuls 
des hommes possédant leur expérienœ et leur habileté 
pourront vaincre les dangereux rapides du NU ... 

"Les quartiers ljénéraux de recrutement ont été éta• 
blJs à Ottawa, au numéro U0, rue Wellington. C'est là 
que se tient M. Lambert, un commerçant de bois bien 
connu, chargé de choisir les hommes. On peut aussi 
s'enrôler aux Trois-Rivières, à Caugbnawaga et à Win­
nipeg. Les recrues sont soumises à un examen sévère, et 
lorsqu'on les accepte elles s'engagent, par écrit, à servir 
pendant sb: mols là où l'on Jugera néœssalre de les en­
voyer. Quant à la solde, les hommes recevront 40 dollars 
par mols et les contremaitres 75 dolars. Le commande­
ment de œ continljtnt a été conllé à un officier compétent, 
le colonel Denlson, de Toronto, et son adjoint sera un 
Canadien-français d'Ottawa, le capitaine Aumond. 

"Le 11 septembre, 204 persoMes se sont enrôlées 
dans le seul dl.strict d'Ottawa, et deux jours apm, œs 
recrues partent pour Montréal, où elles vont rejoindre 
des groupes venus de Winnipeg et Caugbnawaga. La 
provinœ du Manitoba en,oie 47 des siens en Egypte. 
Quant au contingent de Caugbnawaga, U se compose de 
47 Iroquois, qui se sont enrôlés apm de longues palabres. 

"Les "voy9urs" portent un uniforme gris. Us sont 
coift'és d'un chapeau de feutre et chaussés de œ que l'on 
appelle, dans le langage populaire, des "bottes sauva .. 
lltS"· Le 14 septembre, les hommes, divisés en équipes, 
partent de Montréal à bord de l'Dr""' King, un navire 
nolisé aux frais du War Office. Aux Troi.s-Rivières cin• 
quante gars de la vallée du Saint.Mauriœ vieMent gros• 
sir les rangs du contingent et porter à 3'° le total de ses 
membres. Quant le bateau passe à Québec, le gou..erœur 
ljénéralet Lady Lansdowne montent à bord et adressent à 
la pe.tite troupe les souhaits d'us9. 

"Pl>ur que les recrues mangent à leur faim pendant 
le voy9, les rations ont été !bées à deux livres de viande 
et un égal poids de légumes par Jour. li est consolant de 
penser qu'un Indien décédé au cours de la tra..ersée n'a 
pas dû mourir d'inanition. 

Entré tout droit par Gibraltar, "le 7 octobre, vingt· 
quatre Jours apm avoir quitté Montréal, l'Oc,an King 
arrive à AleUDdrie. Les baleiniers dont les Canadiens 
sont venus prendre la charge ont déjà été remorqués une 
œntaine de lieues sur le NI et les attendent à Assouan, 
pm de la première cataracte. C'est là que les "dra• 
veurs" de l'Ottawa, de la Gâineau e t  du Saint.Mauriœ 
sont en,oyés dès leur débarquement ... 
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"Le temps ne nous permet pas de nous attarder sur 
les dlffltulœs considérables que les voyageurs doivent 
surmonter au cours de leur odyssée sur le NIL Quel 
spectacle que ces œntalnes d'embarcations chargées de 
soldats s'engageant à travers les passes semées de récifs à 
fleur d'eau. Chacune des chaloupes est pilot& par un 
Canadien qui, de la poupe, surveille la manoeuvre. A la 
deuxième cataracte, qui mesure dix milles de long, les 
bateliers doivent mettre à contribution toute leur adresse 
et toute leur énergie pour éviter un disastre. lis s'accor• 
dent à dire que jamais au cours de leursucurslons sur les 
rivières du Canada Ils ont eu à surmonter des obstacles 
aussi revêches et aussi nombreux. 

"Ces difficultés causent des retards considérables et 
comme, de toute évidence, les opérations du NU vont se 
prolonger au-delà de six mois, on offre aux Canadiens de 
signer un nou-u contrat. 83 accepcimt. Quant aux au­
tres, vu que leurs bateaux ont maintenant passi sans 
encombre les cataractes les plus Importantes, le haut• 
commissaire dklde de les renvuy�r MU Canada sous les 
ordres du capitaine Aumond. Une riœpllon enthousiaste 
les attend au Caire, où tous sont les hôtes du gouverne­
ment lmpirlal. On visite en groupe les fameuses pyraml• 
des et le sphynx. Puis les héros du jour s'embarquent 
pour le Canada, où Ils arrivent le 4 mars 1885." 

Maigri la diligence qu'ils mirent dans leurs mouve­
ments, ceux qui décidèrent de se rendre à Khartoum n'y 
arrivèrent que le 28Janvler 1885, malheureusement trop 
tard; Gordon avait été tué deux Jours plus tôt. 

"Cet kbtt, observe M. Brunet, n'enlève rien au 
mérite des nôtres, dont qulnu perdirent la vie au cours de 
cette mémorable expédition. Un des officiers du contin­
gent, le colonelKeMedy, fi, au nombre des morts, ayant 
succombé à la petite vérole. Le même sort emporta 
quelques-uns de ses hommes; d'autres furent victimes de 
la dysenterie et de la fièvre. A.Joutons qu'il y eut six 
noyades ... 

(1) C'tst ainsi qu'il orthographia.il son nom. 

(2) Pa&'f 261, numérœ 1.54, 157, 164, tt P•tt 262, numéro 172. 

(3) Ibid, .. , po,r 94. 

(4) 1952, , ... 322. 

(.5) Unedecumidailttststen poswssion d'un flsde Pitrtt Otsppis. 

"Quelque temps après leur retour les "voyageurs" 
reçurent chacun une médaille de bronu offerte par le 
Khédive d'Egypte et une médaille octroyée par le gouver• 
nement de l'Angleterre. (5) Puis, dans une belle lettre 
que lord Wolseley adressa à lord Lansdowne (gouverneur 
du Canada) le généralissime anglais exaltait la conduite 
des bateliers canadiens: "Je tiens à dklarer Ici ... que les 
servlœs des voyageurs canadiens nous ont été très pré­
cieux et que, de plus, leur condulte a éthxœllente." Et il 
ajoutait: "La prisence des Canadiens au milieu des sol­
dats anglais, écossais et Irlandais rait bien voir la force des 
liens qui unissent toutes les parties de notre vaste em­
pire." 

C'est sans doute après cette expédition que Pierre 
Desgagnéss'est marié. U eut quatre rus et une ntle: Geor• 
ljtS, Emile, Joseph, Uo d Flore. 

Au sujet de sa participation à la guerre de 1914-1918 
nous n'avons pas d'autres renseignements que ce qui est 
doMé plus haut. 

Lors de son Inscription dans le 230e bataBlon des 
Forestiers, le 12 avril 1916, il déclara avoir servi dans le 
81e des Nicole! Volunteers de la milice permanente. LI• 
œnclé pour nlsons mtdk'ales le 19 octobre de la même 
année, il entrait dans le 221e régiment d'infanterie le 6 
décembre suivant, pour m sortir le 12 Juin 1918 pour 
raison de santé. 

U dkéda en 1947. 

Voilà un Saguen&n qui fait honneur à son pays 
d'origine mals en dehors. Tous ses rrires et soeurs (la 
famille ayant émlgri de bonne heure) ont, comme lui, 
oeuvri à l'extérieur, entre autres ses deux soeurs religieu­
ses; Georglenne, fondatrice et supérieure du couvent des 
Soeurs Grises au Témlscamlngue, et Marle, supérieure 
générale des Soeurs Grises à Ottawa. 

Victor Tremblay. 
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Cinquantenaire 

de Riverbend 

C'est en décembre 1925 que l'usine de Rlverbend 
commença à produire du papier à journal. L'événement 
mérite d'être signalé. 

Nous avons l'avantage de pos.çéder des artisans de ce 
début d'un centre Industriel qui a domé naissance à une 
ville; en particulier, MM. E. A. Ricke.n, chef comptable: 
Gordon Slsson, contremaître électricien; George Mc­
Naughton, J.-Eudore Lachance, présents à· la mise en 
marche des machines. Nous avons eu l'avantage de ren­
contrer ces deux derniers. 

C'est une réaUsalion de la compagnie Prlce. Le pro­
jet datait de 1923. La construction de l'usine avait 
commencé en octobre 1924 pour "l'installation de deux 
machines à papier 234 en  plus de tout l'outillage néces­
saire pour produire la pâte chimique, la pâte mécanique, 
la vapeur et l'électricité pour domer un rendement quo­
tidien de 200 tonnes de papier journal". Cette usine 
devait être unique en son genre, comptant à l'origine 
uniquement sur l'électricité tant pour la force motrice 
que pour la production de la vapeur. Le contracteur de 
l'entreprise était WIIUam 1. Bishop Llmlted de Montréal. 

C'est lel7 décembre 1925 quelapremlèremachlneà 
papier commença à opérer. 

En même temps,étall crée la ville de Rlverbend. Sur 
un terrain acquis par la compagnie Prlce, le même 
contracteur en commençait les réaUsallons en mai 1925 
avec prévision de l'achever en novembre de la même 
année. Les membres du premier conseil municipal dési­
gnés par la compagnie, étalent: E. A. Ricken, maire; C. 
F. Lane; U. H. Pelletier; N. E. McCaghey; George Mc­
Naughton. lis tinrent leur première séance en juin.

Nous saluons donc le cinquantenaire de l'usine et de 
la ville de Rlverbend.

La Société Hlstorlqut 
du Saguenay 

Il y a /00 ans 

La pêche au 

lac Saint-Jean 

Un journal, LE NOUVELLISTE, à la date du 27 
août !880, dome au sujet de la pêche au lac Saint-Jean, 
des détails qui suggèrent des comparaisons avec le pré­
sent. 

"Un moyen puissant d'alimenter les colons dans les 
nouveaux établl.�ements au lac Saint-Jean est la pêche. 
On nous Informe qu'elle a été très abondante cette année. 
L'été les poissons que l'on prend au lac Saint-Jean sont les 
suivants: oulnaniche ou saumon blanc, le brochet, qui a 
parfois six pleds�t le doré. L'hlveron ne prend guère que 
ce que l'on appelle la loche. Ce dernier poisson atteint en 
général une longueur de deux pieds. 

"Dans les grandes chaleurs tous les poissons se reti­
rent à l'embouchure des grandes rivières: Péribonka, 
Mistassini, etc. Chaque propriétaire du lac a devant sa 
maison. un ntet où il est toujours sûr de trouver quelques 
bomes pièces quand il veut manger du poisson. 

"Les touristes s'amusent surtout à pêcher le brochet 
à la cuillère et le oulnaniche à la mouche. La truite 
abonde dans toutes les rivières. Quelques petits lacs 
contiennent quelques autres variétés de poisson. Ainsi 
nous avons vu prendre ce que l'on appelle l'éperlan dans 
une couple de lacs". 

Une note du journal le 27 septembre dit: "La pêche 
aurait été des plus abondantes cette année dans la dé­
charge du lac Saint-Jean. Nous venons de rencontrer un 
touriste qui se vante d'avoir pris 60 saumons en deux 
jourst'. 

Remarque.-

L'auteur écrit ici "le oulnanlche", vraisemblable­
ment parce que ce poisson est un saumon. Cependant on 
dit chez nous et partout "la ouananiche" e t  on a raison, 
car cette manière est imposée par le nom Indien qui est 
l'aounanish. C'est sous cette forme que le nom apparaît 
pour la première fois:" Je considère l'awenanlsh comme 
le meilleur poisson d'eau douce que j'ai jamais vu." 
(Rapport de Nixon, Exploration de 1828, pall'! 74). 
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Une église centenaire 

La chapelle de la Pointe-aux-Alouettes est la pre­
mière igllse de la paroisse de Saint-Firmin à la baie 
Sainte-Catherine dans le comté du Saguenay. Construire 
en 1875, elle est bâtie en madriers tirés des vleUJes mal­
sons abandonnées à cette date. On y venait donner la 
mission pour les résidants de l'endroit et les groupements 
des environs: à la DaDe, à la Pointe-aux-Bouleaux, 
Rivière-aux-Canards, à Chauffaut-aux-Basques. 

EDe subit une épreuve: dans l'hiver de 1890, une 
tempète de vent du nord-ouest renversa le clocher, qui 
élalt très élancé et pas assez solidement fixé à sa souche. 
Le prêtre desservant, qui élalt alors l'abbé Joseph Le­
mleux,curé de Tadoussac, n'en ayant pasété averti (Il n'y 
venait pas donner la mission dans cette période à cause de 
l'lmposslbWté pratique de traverser l'embouchure du 
fjord Saguenay), ce n'est que dans l'été de 1891 qu'il nt 
reconstruire le clocher, lui donnant les dimensions plus 
modesles qu'on peut voir. 

La cloche, qui provenait de l'ancien phare-lumière 
de l'llet-aux-Morls, fut lostaDie, le 5 août 1899, événe­
ment qui attira sur les Deux des personnalités, entre 
autres le notaire, Charles-Arthur Gauvreau, député de 
Témlscouata,et l'abbé Olivier Mathieu, futur évêque de 
Rigna, qui nt le sermon de circonstance. Celle cloche 
survicut à la chute de 1890 et reprit la place qu'elle 
occupe encore. 

La population augmeolaot, l'abbé Lemleux nt ajou­
rer un Jubé et à l'eotrie de la chapelle un lambour qui 
permettait d'y loger un peu de monde et d'y placer les 
cercueils pendant l'office des funérailles. Cette dernière 
fonction ne fut pas agréie par un clloyeo notable, Pitre 
Poliras, et surtout par son épouse, qui diclara ne pas 
vouloir de service pour elle à l'igllse à sa mort, si on 
devait la mettre dans ce tambour, parce que, dlsalt�lle, 
"Hors de l'igllse point de salut". Grâce à des explications 
et à !'oeuvre du temps, leur hostilité disparut avant leur 
mort. 

A partir de 1901, la paroisse de Saint-Firmin eut un 
curé résidant, qui logea dans le haut de la sacristie placie 
au chevet de l'igllse. 

En 1908, les familles des employés aux chantiers de 
Prlce et au chargement des bateaux s'élaol groupés au 
food de la bale,oo construisit une nouvelle église parois­
siale parmi eux, ce qui n'avait pas d'abord été acceptie 
volontiers par les autres éléments de la population, atta­
chés à leur église. 

Le calme revient à celle date, alors que le Séminaire 
de Chicoutimi devint propriétaire du domaine de la 
Polole-aux-Alouetles comprenant la chapelle. 

Les prêtres du Séminaire se servirent dès lors de 
celle chapelle pendant les vacances d'été que certains 
d'entre eux passaient à la Pointe. Ils y aJoutèreot des 
autels, enlevèrent plus tard le lambour, reslaurêreot le 
plancher et la voûte, renouvelèrent la peinture à l'exté­
rieur et à l'Intérieur et entretinrent le lout avec solo. 

Le cimetière qui l'avoisine a été restauré par mol­
même, en 1928 et j'en al fait une description détaWie 
conservie aux archives de la Société Historique du Sa­
guenay. 

On conslate avec satisfaction que la vénérable petite 
igllse est arrlvie à son centenaire" âgie mals pas vieille". 

Vlc10r Tremblay, p. d'h. 

S aguenayensia 

remercie ses

ANNONCEURS 

qui permettent sa parution. 
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